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Le présent travail n'a pas la prétention de passer pour une 
grammaire comparée des langues ougro-finnoises : nous lais- 
sons à de plus compétents que nous Taccomplissemcnt d'une 
œuvre aussi importante. 

Nous avons seulement essayé, de poser dans cette étude les 
jalons nécessaires pour un travail d'aussi longue haleine. En 
étudiant depuis bien des années toutes les publications philolo- 
giques qui ont été faites sur ce groupe de langues^ nous avons 
cru trouver dans le résultat de nos recherches, des matières 
suffisantes pour entreprendre notre étude comparée. On nous 
avait dit, de différentes parts, que ce genre de travail manquait 
complètement, et nous avons essayé de frayer le chemin qui 
sera bientôt, nous Tespérons, suivi par des plus dignes et des 
plus habiles. 

Nous offrons ici, à nos savants amis, la première partie de 
notre travail et nous comptons la faire suivre bientôt de la 
seconde. Cette première partie embrasse : la méthode de trans- 
cription, la mutation des consonnes, l'harmonie des voyelles^ la 
formation du pluriel , les suffixes casuels et la formation du 
comparatif et du superlatif. La seconde partie sera composée 
des pronoms» des suffixes possessifs^ des suffixes verbaux et des 
postpositions. 

Nous avons cru utile de faire précéder notre travail, pure- 
ment philologique, d'une introduction qui se subdivise en trois 
chapitres : 
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1® Aperçu ethnograpliique ; 29 quelques observations sur les 
migrations des Ougro-Finnois, et 3® les sources. 

Nous avons pensé que cet aperçu ethnographique pourrait 
intéresser quelques personnes désireuses de connaître ces peu- 
ples à un point de vue peu étudié jusqu*icî. Quant à Ténuraé- 
ration des sources, auxquelles nous avons puisé, nous sommes 
sûrs qu'on la trouvera utile; car ces sources sont peu connues, 
difficiles à établir, et n'ont jamais encore été passées en revue 
d*une façon complète. Nous avons fait de notre mieux et nous 
pensons n'avoir oublié aucun des travaux les plus importants. 

Ajoutons que nous avons voulu rendre hommage à la 
mémoire de Gastrén, en inscrivant son nom en tôté de notre 
volume : nous ne pouvions nous mettre sous une meilleure 
égide. Gastrén a été l'initiateur de la science altaîque; et on ne 
saurait trop reconnaître les services immenses que ce savant 
modeste et laborieux, a rendus à l'Ethnographie et à la Philo- 
logie altaîque. 

L'AUTEUR. 
Paris, le 2 décembre 1874. 



INTRODUCTION 



I. APERÇU ETHNOORÀPHIQUE. 

Les Ougro-Finnois, branche de la vaste famille ouralo-altaï- 
que, occupent le nord, le nord-est et une fort petite partie du 
centre de TEurope, et le nord-ouest de TAsie. 

Les Ougro-Finnois se subdivisent en quatre branches : 

1° Les Finnois de Touest ou Tchoudes ; 

2° Les Permiens ou Finnois de Test ; 

3° Les Bulgares ou Finnois du Volga; et* 

4° Lés Ougriens. 

Les cinq peuplades samoïèdes que nous avons [fait entrer 
dans le cadre de notre étude occupent une place intermédiaire 
entre les Ougro-Finnois et les peuples altaïques de l'Asie. 

1° Les Finnois de l'ouest ou Tchoudes se subdivisent en : 

A, — Finnois proprement dits, Suorai (Karéliens, Tavastes et 
Kvènes). Ce peuple qui, hormis les Ehstoniens et les Magyars, 
est le seul qui possède une littérature nationale, occupe aujour- 
d'hui toute la Finlande, à l'exception des côtes et se compose* 
d'un million six cent mille individus. Les Karèles occupent la 
partie orientale delà Finlande et s'étendent jusqu'aux environs 
de Saint-Pétersbourg. Les Tavastes occupent le centre et la par- 
tie occidentale de la Finlande, et les Kvènes s'étendent au nord- 
ouest des Tavastes et au nord de la Suède. Le parler des Tavastes 
est la langue finnoise écrite, mais le karélien est le dialecte qui 
se rapproche le plus de la forme primitive. 

B. — Les Vêpses ou anciens Tchoudes qui ne sont plus qu'au 
nombre de 16,000, ils occupent deux petites enclaves : l'une près 
du lac Onega, l'autre près du lac Bjeloosero. La langue de ce 
peuple est très-intéressante, car elle renferme les formes les plus 
primitives. Les Vêpses sont considérés par les Russes comme un 
reste du peuple fameux appelé « Tchoudes. "k 
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C. — Les Votes qui, moins nombreux encore que les Vêpses (en 
1848, il y en avait encore 5,148), occupent plusieurs petites, en- 
claves dans le gouvernement de Saint-Pétersbourg et plus à Test 
et au sud-est de ce gouvernement. Leur langue se rapproche 
beaucoup du flnnois-suomien. 

D, — Les Lapons qui, au nombre de 20,000, occupent, en par- 
tie, l'extrême nord-ouest de la Russie, le nord de la Suède et de la 
Norwège. Il y a donc des Lapons russes, des Lapons suédois et 
des Lapons norwégiens. Leur langue, sous certains rapports, dif- 
fère assez notablement des langues finnoises proprement dites, et 
porte les traces manifestes d'une cohabitation postérieure avec 
les peuples ougriens et surtout avec les Magyars. 

E, — Les Ehstoniens qui, au nombre de 100,000, occupent la 
plus grande partie de la province russe appelée Ehstonie, les 
îles de Dago et Œsel et ils s'étendent à Test jusqu'au lac de Pei- 
pus, que les Russes appellent Tschoudskoé-Osero (mer tchoude). La 
langue ehstoniennne se rapproche beaucoup du finnois (tavastien). 

F. — Les Lives ou Livons qui, au nombre de quelques milliers 
tout au plus, occupaient autrefois la Livonie. Aujourd'hui, ils ont 
été complètement refoulés sur les bords de la mer par les Lettons, 
et les faibles restes de ce peuple occupent la pointe nord-ouest du 
golfe de Riga. Leur langue est très-intéressante, car elle se rap- 
proche beaucoup du vêpse ou ancien tchoude. 

Les Krévinges, population sur le point de s'éteindre, sinon 
éteinte, occupent une petite enclave sur le bas Dûna, près de la 
ville de Kreuzbourg. Ils font partie des Livoniens. 

2® Les Finnois de l'est ou Permiens se subdivisent en : 

A. — Permiens ou Permiaques, qui, au nombre de 60,000, oc- 
cupent, d'après la dernière carte ethnographique de la Russie, 
quatre enclaves : sur leKama supérieur, sur le Kamkaou Viatka 
et dans l'antique pays de Biarmie, célèbre par les expéditions des 
Wikinges Scandinaves. Leur langue se rapproche beaucoup de 
celle que parlent les Zyréniens. 

B. Les Zyréniens qui, au nombre de 90,000, occupent un 
territoire étendu sur le versant occidental des monts Ourals, au 
nord des Permiens, territoire arrosé par le Petchora et les af- 
fluents orientaux de la Dvina, dans les gouvernements d'Arkhan- 
gel et de Vologda. 

C. Les Votiaks, qui, au nombre de 230,000, occupent une lan- 
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gue de terre relativement peu étendue, dans Tangle formé par la 
réunion du Eamka ou Yiatka et du Eama^ dans les gouverne- 
ments de Kasan et d'Orenbourg. 

3® Les Finnois du Volga ou Bulgares se subdivisent en : 

A. — Mordvines (les Mokcha et Ersa Mordvines) qui, au nom- 
bre de 700,000, occupent une dizaine de petites enclaves sur la 
rive droite du moyen Volga, près des sources du Choper, affluent 
du Don, et sur la rive gauche du Volga, près d'un affluent du Sa- 
mara. dans les gouvernements de Nijni-Novgorod, de Tambov, 
de Pensa, de Simbirsk, de Saratov, de Samara jusqu'à Astrakan. 
Leur langue se rapproche beaucoup des langues finnoises de 
l'ouest. 

B. — Les Tchérémisses (les Tchérémisses de la montagne 
et les Tchérémisses de la plaine) qui, au nombre de 200,000, oc- 
cupent une contrée assez étendue entre le Kamka ou Viatka et le 
moyen Volga, jusqu'aux environs d'Orenbourg. Leur langue, plus 
qu'aucune autre, a subi l'influence des idiomes tatars et russes. 

'4. Les Ougriens se subdivisent en : 

A. — Les Ostiaks qui, au nombre de 13,800, occupent un vaste 
territoire sur les deux rives de l'Obi et de l'Irtich, presque jusqu'au 
grand estuaire que le premier de ces deux fleuves forme avant de 
se jeter dans la mer glaciale boréale, dans les gouvernements de 
Tobolsk et de Tomsk. Une partie de ce peuple habite la rive gau- 
che du moyen Jénisséï. 

B. — Les Vogoules qui, au nombre de 7,000 tout au plus, 
occupent l'Oural septentrional, surtout les versants orientaux, 
près des sources des fleuves Sosva, Konda et Tavda, affluents de 
la rive gauche de l'Obi. 

C. — Les Magyars qui, au nombre de 5 millions et demi, oc- 
cupent une partie de l'ancienne Dacie et de l'ancienne Pannonie. 
Ils sont, avec les Finnois-Suomiens, le seul peuple ougro-finnois 
qui possède une riche littérature nationale. 

Les Samoïèdes enfin, proches parents des Ougro-Finnois, ha- 
bitent sur les bords de l'Océan glacial boréal, depuis la presqu'île 
de Kanin, jusqu'au golfe de Chatanga, et au centre de la Sibérie, 
sur le moyen Irtich , et sur la rive gauche du Jénisséï , jusque 
dans les environs de la ville de Tomsk *. 

1. Voir V Allât russe du colonel A. Ilin, St-Pétersbourg, 1871 et Fréd. 
Mùller, ÂUgemeine Ethnographie, Vienne, 1873. 
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• Nous voyons par cette courte énumération que les Ougro- 
Pinnois, au n'ombre d'environ 8 millions, habitent tous l'Europe 
à l'exception des Ostiaks et des Vogoules. 

En les subdivisant d'après leurs degrés de civilisation et selon 
leur croyance, nous arrivons au classement suivant, proposé par 
M. Frédéric Mûller. 

1® Peuples à l'état primitif. — Religion : chamanisme. 

A. — Peuples pécheurs : Samoïèdes, Ostiaks et Lapons (rive- 
rains de la mer et des fleuves). 

B. — Peuples chasseurs : Samoïèdes, Ostiaks et Vogoules 
(habitants des bois). 

C. — Nomades, ayant pour principal animal domestique le 
renne : Samoïèdes, Ostiaks et Lapons. 

2® Peuples à moitié civilisés : — 

3® Peuples civilisés : 

Civilisation européenne. — Religion : christianisme. 

A. — Civilisation germano-latine : Finnois et Magyars. 

B, — Civilisation byzantino-russe : Tchérémisses, Mordvines 
et Finnois de l'est (Permiens,Zyréniens et Votiaks.) 

Nous voyons par cela même quel abîme sépare (les Samoïèdes) 
les Vogoules et les Ostiaks des autres peuples ougro-flnnois et 
cette même subdivision explique également la grande différence 
qui existe et qui existera encore longtemps entre les Finnois- 
Suomiens, les Ehstoniens et les Magyars d'une part et les 
Fermions et les Bulgares de l'autre. 

Ces subdivisions sont intéressantes à consulter, car elles ex- 
pliquent souvent des divergences apparentes entre ces différentes 
langues. En thèse générale, il faut que le philologue ait des 
connaissances ethnographiques, car cette science, seule, pourra 
lui venir utilement en aide et lui expliquer maintes choses que les 
plus savantes recherches, purement philologiques, ne sauront 
jamais mettre en lumière. M. de Hauslab a déjà fait voir que 
l'ethnographie était indispensable à la philologie, que c'étaient 
deux sciences qui se complétaient et qu'il fallait ;les cultiver de 
conserve. 

Aujourd'hui l'ethnographie a fait son chemin, et grâce sur- 
tout aux publications de M. Frédéric Mûller de Vienne, elle est 
devenue une science véritable qui tend la main à la philologie. 
Elle a su faire honneur ^ ceux qui l'ont fondée, et pi le dédain. 
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de quelques-uns, ni Ja fausse interprétation de quelques autres 
ne sauraient ternir l'éclat de sa réputation. 



II. LES MIGRATIONS DES OU ORO-FINNOIS. 

Il y a eu des migrations historiques et des migrations préhis- 
toriques des peuples ougro-finnois. 

Les premières sont faciles à suivre. Ainsi nous savons que les 
Hongrois ont habité à une certaine époque le pays de Lébédia 
sur les bords du Don (Dontô moger, Magyars du Don), et plus 
tard celui d'Atel-Kuzn {Etel-Kbz, entre les fleuves), avant d'oc- 
cuper définitivement la Dacie et la Pannonie. 

L'habitation primitive des Magyars n'est pas encore fixée d'une 
manière définitive, et tout ce qu'on fera à ce sujet, restera jus- 
qu'à de nouvelles découvertes un travail conjectural, 

Nous avons essayé d'exposer, dans une récente publication *, 
nos opinions à ce sujet, et nous sommes, sous ce rapport, en con- 
formité complète d'idées avec plusieurs savants des plus compé- 
tents. 

L'ancienne Yougrie, entre le cours moyen de l'Obi, de l'Ir- 
tich et du Jénisseï, a donc été très-probablement l'antique patrie 
des Magyars. Dans ces contrées, ils ont été en contact avec les 
Aryens de Ferghâna ; ce qui expliquerait à merveille la beauté du 
type magyar, ainsi que l'existence de nombreuses racines aryen- 
nes dans l'idiome hongrois. Après leur départ, ils ont laissé dans 
cette même contrée leurs frères, sous le rapport de la langue, les 
Ostiaks et les Vogoules. Au point de vue de la complexion phy- 
sique, les Ostiaks blancs et roux rappellent les Finnois-Suo- 
miens, les Vogoules, basanés et bruns , les Mongols : phéno- 
mène qui doit son origine certainement à un mélange avec des 
peuples limitrophes. Nul ne saurait douter de l'intime parenté qui 
existe entre les Magyars et ces deux peuples de l'Asie : la langue 
en est une preuve incontestable. 

Les Ostiaks eux-mêmes, d'après Castrén, ainsi que les Samoïè- 
des, n'auraient pas habité de tous temps la Yougrie, mais ils y 
seraient venus du cœur de l'Asie, descendant du versant septen- 

\. Voir Mélangea alUiu^t chap. i, sur Torigine des Magyars. Paris, 1874. 
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trional du grand plateau central (des monts Altaï) où le voya- 
geur finnois a cru découvrir leurs traces. 

Quant aux Ougro-Finnois du nord de l'Europe, leurs migra- 
tions appartiennent au domaine de la science préhistorique. Cas- 
trén a suivi leurs traces également jusqu'aux monts Altaï, berceau 
commun de toute la race. Il est certain que les données de l'his- 
toire manquent presque complètement. Quant à ces migrations, 
tout ce qu'on a cru pouvoir déduire des assertions d'Hérodote, et 
même de Nestor, est souvent hypothétique. Seule, la sagacité de 
quelques savants finnois, et surtout celle de Castrén, a su porter 
la lumière au sein de ces ténèbres. Castrén a été un de ces hom- 
mes, privilégiés entre tous, qui ont eu l'intuition de la science en 
partage, et on a été heureusement inspiré en mettant son nom à 
côté de celui d'Humboldt. Sans la prodigieuse activité de ce 
savant, qu'une mort prématurée a enlevé dans la force de l'âge 
à la science, la philologie des langues ougro-finnoises, ainsi que 
l'ethnographie de ces contrées de l'Europe et de l'Asie, ne se- 
raient pas encore arrivées au point relativement avancé où nous 
les voyons aujourd'hui. 

Deux faits sont aisés à prouver : Les peuples riverains de la 
mer Baltique, que Tacite et Ptolémée désignent sous le nom de 
Fenni^Finnoi et Ehsti, etc., ne sont pas les Finnois-Suomiens, ni 
les Ehstoniens actuels. Nous avons consigné nos recherches à ce 
sujet, dans un travail lu en décembre 1873, à la Société d'archéo- 
logie et de numismatique *. Nous avons trouvé la confirmation 
de nos idées, dans le savant travail d'un de nos amis de Finlande, 
M. Yrjô Koskinen '. 

Les Finnois-Suomiens ont été précédés par un peuple appelé, 
dans leurs traditions même, Hudet; c'est là un fait acquis. Il est 
probable que ces Hudet ont été également de souche finnoise, et 
peut-être des Ougriens, comme M. Koskinen incline à le croire. 

Les traditions finlandaises font venir les Suomi de l'antique 
Biarmie, que l'audacieux Other avait visitée du temps du roi 
Alfred. Ce peuple commerçant, dont les richesses étaient convoi- 
tées par les navigateurs normands, adorait une idole appelée 



1. Les Pays de Thulé, Paris, 1874. 

2. Tiedot suomen- suwum muinasuudesta, etc., par Yrjô Koskinen, Hel- 
singfors, 1862. 
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Yumala; et ce nom est encore aujourd'hui le terme employé pour 
désigner Dieu chez les Finnois. 

Des preuves positives s'offrent à nous, quand nous examinons 
la carte de la Russie septentrionale ; et ces preuves, personne ne 
saurait les récuser. On rencontre dans la Finlande d'aujourd'hui 
de nombreuses traces , qui accusent le séjour du peuple lapon 
dans ce pays. Des noms topographiques, des noms de montagnes, 
de vallées, de fleuves, de lacs, etc., sont là pour prouver qu'il y 
a eu dans la partie septentrionale du pays, une première popu- 
lation laponne. Ces traces géographiques, relatives aux Lapons, se 
retrouvent dans la contrée occupée aujourd'hui par les Samoïèdes 
de l'Europe : ce qui nous prouve que les Lapons ont dû séjourner 
dans cette contrée à une certaine époque. Comme on ne trouve 
pas de traces de migrations entre ces deux stations, nous pouvons 
en conclure que les Lapons ont émigré des bords du Pétchora, 
jusque sur les bords de la mer Baltique, refoulés peut-être par 
un peuple qui venait derrière eux. 

On a découvert les mêmes traces géographiques^ relativement à 
la présence des Finnois-Suomiens en Biarmie; il y a là des noms 
de fleuves, de montagnes, de vallées, de lacs, de localités, etc., 
tous russifiés aujourd'hui, qui accusent une origine finnoise : ce 
qui prouve, sans aucun doute, que les Finnois, ou du moins 
une partie de ce peuple, a dû habiter, à une certaine époque, dans 
l'antique Biarmie d'Other, pays dont la splendeur est chantée 
dans leurs traditions. Il nous faudrait entrer dans trop de détails, 
si nous voulions énumérer l'existence de toutes ces traces géogra- 
phiques, qui ont fait dire à Castrén que tous les peuples ougro- 
finnois venaient des monts Altaï. 

Quelques savants , d'une compétence douteuse , ont essayé 
d'amoindrir l'autorité de Castrén , sous prétexte qu'en fait de 
science ils ne reconnaissaient l'autorité de personne. Ces polé- 
miques ont été stériles. Ceux qui s'attaquent aux réputations 
méritées et consacrées, le font généralement pour proclamer leur 
propre autorité et pour la substituer à celle des autres ; et ce« 
mêmes hommes sont plus tard plus autoritaires que ne l'ont été 
ceux dont ils ont essayé d'amoindrir le mérite. 

Les recherches de Castrén, de Sjôgrén, de Koskinen, etc., 
nous ont permis de reconstituer une carte ethnographique du 
nord de l'Europe, à la fia du jy® siècle de notre ère. 
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La Suède est occupée âu nord par les débris des Jotun, des 
Sagas Scandinaves et par les Finni, des Normands et des Norwé- 
giens, jusque dais la presqu'île de Kola. 

La Finlande d'aujourd'hui est occupée, au centre et au nord, 
par les Lapons; au sud, près du golfe de Finlande, par les Hudet 
et les Tchoudes. 

Près de l'embouchure de la Dvina, l'antique Biarmie, avec le 
fameux emporium Cholmogor^ dont le nom ancien est inconnu. 

Au sud-ouest de la Biarmie, les Sttomt, groupés autour des 
deux grands lacs Onega et Ladoga. 

Encore plus au sud-ouest, dans TEhstonie et dans la Livonie 
d'aujourd'hui, autour du golfe de Riga, les Fenni, Finni^ Finnoi 
de Tacite et de Ptolémée. Au nord-est de la Biarmie, sur les 
bords de l'Océan glacial arctique, les Somoïèdes ; au sud de ceux- 
ci, les Permiens, sur les versants occidentaux des monts Oural^; 
et les Ostiaks et les Vogoules, sur les versants opposés de cette 
inême chaîne de montagnes. Dans l'Oural central, dans les valléesf 
élevées et boisées, les Magyars, les Hongrois blancs de Nestor. 

Sur les rives du moyen Volga et du Kamka, les peuples bul- 
gares, savoir les Mordvines (Mordens), les Tchérémisses et les 
Tchouvaches (les derniers à cette époque encore ougro-flnnois.) 

Près des monts Ouvalli et du Don, les Petchénégues, peuple 
encore plus féroce que les Mordvines. 

Enfin, sur le bas Volga, les Khazars, nation dont l'histoire 
est particulièrement intéressante. 

Voici en quelques mots le tableau ethnographique de l'Europe 
septentrionale et orientale, à la fin du iv« siècle. 

IIL SOURCES. 

Les fondateurs de la Philologie ougro-finnoise sont, sans 
aucun doute, trois savants magyars du dernier siècle, Révaif 
Gyarmathy et Sajnovics, et malgré les erreurs dont leurs travaux 
sont remplis, malgré la hardiesse de leurs vues et l'audace de 
leurs conclusions, les travaux de ces trois savants seront toujours 
précieux à consulter. 

La langue finnoise a eu de bonne heure des travaux gram- 
maticaux, qui se sont multipliés depuis; mais malheureusement 
d^une manière insuffisante, au point de vus de la science euro- 
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péenne. Les grammaires finnoises les plus connues, sont celles 
de Vhael^ Strahlmann, Judén, BeckeretEurén. A l'exception de celle- 
de Strahlmann^ les autres sont écrites en suédois. Le travail de 
Strahlmann t est malheureusement incomplet et rempli d'erreurs 
matérielles. Vhael, Jwfén et Becker ne sont plus assez exacts au- 
jourd'hui, et Eurén est donc sans contredit le travail le plus sûr. 

Kellgrén, qui a publié un travail comparatif embrassant le 
finnois, le magyar, le mongol, le mandchou et le turc, est précieux 
à consulter : nul n'a donné jusqu'à ce jour une idée plus précise 
et plus claire des lois grammaticales qui régissent la langue fin- 
noise. Il est fâcheux que ce savant n'ait pas fait entrer les autres 
langues ougro-finnoises dans le cadre de ses comparaisons. Bien 
des philologues se sont depuis inspirés de son travail, malheu- 
reusement trop succinct. On ne saurait nier que les dernières 
publications de Buflenz, Donner et Weske, ont modifié, sous bien 
des rapports, les conclusions de Kellgrén. 

En fait de dictionnaires, nous possédons celui de Renvall, qui 
est excellent, et le commencement d'un autre publié par Lonnrôt, 
qui ne manquera pas de devenir une œuvre remarquable. Un 
petit dictionnaire d' Eurén est très-utile à consulter *. 

L'ehstonien n'est pas aussi bien partagé que le finnois-suo- 
mien : les deux grammaires de Hupel et à'Ahrens laissent beau- 
coup à désirer, sous le rapport de la clarté. En revanche, les 
essais de Wiedemann et de Fàhlmann, ainsi que le grand diction- 
naire de Wiedemanny publié aux frais de TAcadémie impériale 
de Saint-Pétersbourg, sont d'un mérite incontestable. 

Wiedemann a également rédigé la grammaire livonîenne de 
Sjôgrén, ainsi que son dictionnaire ; et ces deux publications sont 
excellentes, de même qu'une petite notice philologique sur la lan- 
gue des Lives, rédigée par notre savant ami, M. Yrjô Koskinen. 

Nous devons à M. Ahlqvist des essais précieux sur les langues 
votes et vêpses (ou ancien tchoude), qui sont d'autant plus impor- 
tants que nous ne possédons absolument rien sur ces langues, 
sinon un petit travail de M. Lbnnrot, surtout sur les conjugaisons 
dans la langue vêpse. 

Le besoin d'un travail cçmplet, sur cette dernière langue, se 
fait de jouren jour sentir davantage. 

1. Les dictionnaires de Jusleniui (1745), HeUêniw (1838), Ahlmann (1865), 
sont beaucoup moins complets. 
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Pour la langue laponne, nous possédons dans les travaux 
grammaticaux de Rask et de Friis, d*excellentes sources, qui ne 
sont pas corroborées par le dictionnaire de Ihre, Lindahl et 
OEhrling, très-souvent inexact*. M. Lënnrot a publié, dans les 
actes de la Société scientifique finnoise, un excellent travail sur 
le dialecte lapon d'Enare. Ce sont d'ailleurs les actes de cette 
société (dont la Bibliothèque nationale de Paris ne possède mal- 
heureusement pas d'exemplaires), qui contiennent les indications 
les plus importantes et les plus utiles à consulter. 

Les langues finnoises de Test sont peu connues, et nous ne 
possédons que des traductions d'évangiles, en fait de textes. 
Wiedemann a laissé une grammaire zyrénienne et une grammaire 
votiake : la dernière est beaucoup plus complète que la première ; 
elle donne une idée assez juste des éléments grammaticaux de 
cette langue, ainsi que sa grammaire de la langue ersa-mordvine. 
Mais le travail de M. Ahlqvisty sur la langue mokcha-mordvine, 
est à tous les points de vue supérieure ; il est clair et précis, comme 
tous les travaux de ce savant. 

Wiedemann a également publié une grammaire tchérémisse, 
qui ne saurait être comparée aux ouvrages composés sur cette 
langue, parle savant professeur de Pesth, M. Budenz. Le diction- 
naire tchérémisse-magyar, qui a paru dans la Revue hongroise, 
intitulée : Nyelvtudomdnyi-'Kôzlemények, est un travail à la fois 
complet et consciencieux. M. Budenz prépare également une 
grammaire de la langue finnoise qui, émanant d'un philologue 
magyar, ne manquera pas d'attirer l'attention des savants en 
Finlande. 

En abordant les langues ougriennes, nous arrivons aux publi- 
cations du plus éminent philologue magyar, M. Paul Hunfalvy. 
C'est à cet érudit que nous devons la publication des œuvres 
posthumes de Réguly, jeune voyageur hongrois, que la mort a 
enlevé trop prématurément à la science. La grammaire vogoule 
de M. Hunfalvy est la seule qui existe de cette langue ; ce même 
savant est occupé à publier une grammaire ostiake qui complé- 
tera nos connaissances sur cette langue et qui remplira les lacunes 
que la courte grammaire de Castrén a laissées. Nous devons à 

i. Le dictionnaire de M. Stoekfleth (1852), ne comble qu'imparfaitement 
cette lacune. — La grammaire de Ganander (1743), est curieuse par son 
ancienneté. 
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Castrén aussi une grammaire zyrénienne et de nombreux travaux 
philologiques sur ces différentes langues. 

Mais le plus utile document, sur la langue magyare et sur les 
idiomes ougriens , est certainement la revue hongroise précé- 
demment indiquée, qui doit son origine et ses plus importants 
travaux à M. Paul Hunfalvy. Plus que tout autre, M. Hunfalvy 
serait à même d'entreprendre le travail ardu d'une grammaire 
comparée des langues ougro-finnoises. 

Les travaux sur le magyar sont fort nombreux, et ils sont 
connus et appréciés par le monde savant de l'Europe. La gram- 
maire philologique de M. Riedl est un travail de premier ordre, à 
tous les points de vue *. 

Pour les langues samoïèdes, la grammaire de Castrén est la 
seule source qui d'ailleurs est si abondante et si complète, qu'elle 
suflBra longtemps à tous ceux qui voudront s'occuper plus spécia- 
lement de l'étude de ces idiomes '. 

Il nous reste à parler du travail de M. Thomsen, relatif à l'in- 
fluence des langues germaniques sur les idiomes flnno-lapons, 
travail qui renferme une foule de renseignements nouveaux et 
qui ne saurait être assez recommandé. 

M. Weske a publié le premier fascicule d'une grammaire 
comparée des langues finnoises où il relève, avec beaucoup d'à- 
propos, toutes les erreurs qui sont contenues, surtout dans les 
grammaires d'Ahrens et de Wiedemann, et où il fait preuve d'une 
vaste érudition. Nous attendons avec une légitime curiosité la 
suite de son travail, qui ne saurait tarder à paraître. 

Le professeur Boller, mort assez récemment, a publié, dans 
les actes de l'Académie impériale de Vienne, une série de travaux 
sur les langues altaïques et, entre autres aussi, sur les langues 
du groupe ougro-finnois. Malgré les notions excellentes qu'on y 
trouve, il ne faut s'en servir qu'avec beaucoup de prudence; car, 
souvent, les étymologies et les comparaisons qu'il propose nous 
paraissent bien hasardées. 

1. Les dictionnaires de VerantiiM (15^), Molnàr (1604), Pariz Pàpai 
(1762) et Kresznerics (1832) sont utiles à consulter. 

2. Un jeune savant autrichien, M. Maurice Grûnwald, prépare une gram« 
maire samoïède en langue française, qui ne manquera pas d^attirer Tatten- 
tion du monde compétent. M. GrUnwald fera entrer pour une large part le 
Mongol, le Tongouse, le Mandchou et le Turc, dans le cadre de son travail. 
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Un autre savant publie depuis de longues années des études 
relatives aux langues altaïques, études remarquables par le grand 
nombre de comparaisons qu'elles contiennent, et qui sont souvent 
empruntées aux langues de TExtrême-Orient. Le chinois occupe 
une large place dans les publications de M. Schott, et nul ne sau- 
rait méconnaître l'utilité de ces recherches. M. Schottesi, à l'heure 
présente, le doyen de la philologie altaïque et le vrai continua- 
teur des Castrén, des Sjôgrén, des Rask, etc. 

MM. Donner et Budenz, enfin, ont publié presque simultané- 
ment des vocabulaires comparés des langues ougro-finnoises. Le 
premier a pris le finnois pour base ; le second, le magyar. Ces 
deux publications sont également importantes et indispensables 
pour tout travail de philologie comparée ; je dirai plus, tout tra- 
vail de ce genre a été presque impossible avant l'apparition de 
ces deux volumes. M. Donner s'occupe surtout des langues finnoises 
de l'ouest, le vote et le vèpse (ou ancien tchoude) y ont une large 
part; M. Budenz prend le magyar pour base de comparaison; il 
traite surtout des langues ougriennes ou bulgares, sans négliger 
pour cela le finnois-suomien. Car c'est toujours au finnois-suomien 
que reviendra la première place dans une œuvre semblable ; et 
sous ce rapport, nous rappellerons ce que nous avons dit dans un 
travail précédent : 

« Le finnois et le magyar sont les seules langues de cette 
souche qui possèdent une riche littérature nationale, empreinte 
de la civilisation : nous faisons abstractions du turc, trop défiguré 
par les influences voisines. Le finnois jouissait encore d'un grand 
avantage sur le magyar, grâce à sa position géographique, vrai- 
ment exceptionnelle. Comme dit Kellgrén, cette langue, protégée 
par la position de son pays, au sein de ses forêts vierges et au 
bord de ses lacs solitaires, entretenue parles chants sacrés de ses 
pères, pouvait facilement garder son originalité et développer à 
son gré sa riche organisation. Ce qui prouve jusqu'à l'évidence 
quelle est l'importance du finnois comparativement aux langues 
altaïques et, par cela même, vis-à-vis du magyar *. » 

1, Voir : la Langue magyare, son origine, ses affinités, etc., Versailles, 
1871. 



ÉTUDE COMPARÉE 



DES 



LANGUES OUGRO-FINNOISES 



§1 

MÉTHODE DE TRANSCRIPTION. 

En adoptant, autant que possible, la manière de transcription 
proposée par M. Donner, nous sommes arrivés à constituer l'en- 
semble des sons ougro-finnois ainsi qu'il suit : 

I. Les consonnes * : 
k; g se prononce toujours comme le g français devant ci, o, u. 

-^ se prononce comme le ch allemand , dans ach ; comme la j 
espagnole, dans bajo. (Ce son n'existe que dans les langues 
ostiake et vogoule et dans l'ancien magyar.) 

y se prononce comme le g allemand dans les mots nagen, 
wagen, d'après la prononciation des Allemands du Nord, ou 
comme le g espagnol dans gênerai. C'est là la prononciation 
de Vh qui précède k eit dans quelques langues finnoises de 
l'ouest et surtout dans Testhonien où c'est Tefiet d'une loi 
qui s'appelle la firmation et qui consiste à rendre la pronon- 
ciation de Vh plus aspirée et plus forte devant les con- 
sonnes.) 

h toujours aspirée; 

y se prononce comme dans le mot français Bayard; comme le j 
allemand dans jagen^ ja, etc.; 

û B. un son guttural-nasal, comme dans le français engouement; 
dans l'allemand nienge. (Ce son se rencontre surtout dans 
le lapon, dans Tostiak et dans le magyar.) 

1. Nous donnons ici la prononciation des lettres'dont le son difi^re du 
français. 

1 
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c se prononce comme le c polonais et tchèque, le ch anglais, le 
tsch allemand dans deutsch ; le ch espagnol dans muchacho 
(ce son correspond au es magyar) ; 

c = tsé (on écrit aujourd'hui en magyare, autrefois on écri- 
vait cz) ; 

y = dch français , dsch allemand, j anglais (correspond au ds 
magyar) ; 

3 = dzé (son qui n'existe que dans les langues laponne et os- 
tiake ) ; 

s = sh anglais, sch allemand, ch français (correspond à 1'^ ma- 
gyar) ; 

z se prononce comme le j français dans jeune (ce son corres- 
pond au zs magyar) ; 

t; d; s (magyar sz); z = z français dans zèle ; z anglais dans 
zeal\ 

8 = th doux anglais dans thy ; le 8 grec moderne ; 

n; f et (7= réunion de f et / et de d et / (ces deux sons sont pro- 
pres à la langue ostiake) ; 
f son propre à la langue mordvine, se prononce comme le t 
ordinaire, seulement la langue reste plus longtemps appuyée 
contre les dents ; 
p; 6; /■; t?; ei? = we anglais; m; r; /; 

/ = / -j- r; ce son qui doit être prononcé très-rapidement 
n'existe que dans les langues samoïèdes *. 
Les consonnes &, g^ f, d, n, r, /, s, z^ é^ sont en plus suscep- 
tibles d'une prononciation mouillée et nous les écrirons alors : 
*', ff'j ^\ d'y n', r\ /', s'y z\ è\ (Le i correspond au fy magyar; le 
^ au gy ; ni à ny ; /' à /y , etc.) 
IL Les voyelles : 
a^=^a ouvert dans xiague\ a allemand dans laben (correspond à 
\à magyar) ; 
d = a fermé, comme l'a qui précède la nasale dans manque \ le 
son est plutôt plus sourd encore (correspond à l'a magyar 
et ostiak) ; 

1. Nous avons rintention de comprendre aussi les cinq langues samoïèdes 
dans le cadre de nos études. Les radicaux de ces langues dififôrent souvent 
assez sensiblement des radicaux ougro- finnois, mais la structure gram- 
maticale présente en revanche des similitudes frappantes avec ces mêmes 
idiomes. 
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â = son encore plus sourd que Vd magyar et ostiak et qui 

n'existe que dans le lapon ; 
^ = le son large de Ve français dans poète (correspond à Ve 

magyar) ; 
e = é français (correspond à IV magyar) ; 
t ; ï, comme le W, (ï) russe ; 
o; u= ou français ; 
ô = son propre à l'esthonien, au vêpse et au vote, entre 1>, 

Voy et Vd ; 
Q = eu français ; « = w français (correspond à ïy finnois) ; 
û = son sourd, comme Vu suédois dans huru. 
La prononciation longue des voyelles est en^lus indiquée par 
un ' au-dessus de chacune d'elles. (Ainsi Va correspond à Vaa 
ûnnois;V^kVëë;VékVee; VdkVoo; VûkVuu; VlkVii; VûkVôii; 
VUkVm, etc.) 

Remarque. — Les diphthongues sont nombreuses dans les 
langues ougro-finnoises , mais leur formation, qui dépend en 
principe de la loi de l'harmonie des voyelles, est analogue à celle 
des idiomes à flexions. Leur prononciation ne présente aucune 
difficulté , nous n'en parlerons donc pas spécialement. 

I. Le finnois ainsi que le magyar ont eu autrefois des caractères particu* 
liers. Nous trouvons la confirmation de ce fait important dans les deux mots 
finnois : kiryoita, écrire, et kirya^ livre, tous deux d^ongine finnoise. On a 
découvert, d^ailleurs, des lettres finnoises gravées sur des u baguettes runi- 
ques i>{Run08auva)y qui servaient autrefois à supputer le temps et qui sont 
devenues plus rares depuis qu^on se sert des calendriers. Plusieurs habita- 
tions de paysans portent encore l'empreinte d'une écriture primitive, com- 
posée de traits arbitraires (pûmerki) indiquant la signature du propriétaire 
et contenant l'initiale du nom. Les chants nationaux appelés Runot sont 
encore une preuve à l'appui de ce que nous venons de dire (voir J. Strahl- 
mann). 

II. Les Magyars se sont servis d'une écriture analogue; les anciens 
auteurs comme Thurôczy, Zamoiscius, Olâh, etc., en parlent d'une manière 
spéciale. Le mot magyar bettû, lettre, dérive du mot &o(, en ostiak bed^ 
bâton, et M. Hunfalvy pense que le mot bettû est le diminutif de bot et debed. 
Cette écriture, qui se conserva dans l'usage privé assez longtemps, surtout 
chez les Sicules (Székelyek), fut bannie au ix* et au x« siècle, avec l'in- 
troduction du christianisme, qui amena Técrituro latine (voir M. Riedl). 
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LA MUTATION DES CONSONNES DANS LES LANGUES 

OUGRO-FINNOISES. 

I. Pour la classification des consonnes des langues ougro- 
finnoises, nous proposons le tableau suivant : 



Consonnes. 



Gutturales. . 



Palatales . . 



Explosives 



Fortes. 



*. X 



Douces. 



Frôlantes. 



Spirantes. 



Fortes. 



Linguales . . 



Dentales. . . 



Labiales. . 



ff. r 



Douces. 



Liquides. 



t 



P 



rf, « 



y 



f 



Nasales. 



n 



/. r 






V, w 



n 



m 



Les sons c, c, z, 3, A/, ff, t', d' n^ r' ï s' z\ d'y f, d, et / sont 
des diphthongues formées de consonnes, et il est aisé de les dé- 
composer comme il suit : 

c=t + s; d'=d + y; z'=z -\- y. 

â = f+i; n = n+j/ ; c' = c^-f-y (t+si-y). 

3=d+z; r'^r+y; f=t+l; 

kf = k+y; V=l+y\ d^d+l; 

9 = 9+y ; «' = s+y ; / = '+»' (samoïède) ; 
t'=t+y^, 

1. Nous empruntons ce terme à M. Littré. 

2. Voir A. M. Riedl. Magyarische Grammatik. Wien. Wilhelm Brau- 
mQller 1858. 



— 5 — 

IL La loi de la mutation des consonnes existe dans les lan- 
gues ougro-finnoises ; il y a seize ans aujourd'hui que M. Riedl 
Ta indiquée sommairenient le premier dans sa remarquable gram- 
maire philologique de la langue magyare *. Déjà avant lui, M. 
Wiedemann, auteur d'ouvrages grammaticaux sur les langues 
livonienne, zyrénienne, tchérémisse, etc., avait pressenti l'exis- 
tence de cette loi. Les travaux de Sajnovits, Gyarmathi, Strah- 
lenberg et même Castrén ne suffisaient pas pour songer à l'éta- 
blissement définitif de cette loi; mais depuis que MM. Donner et 
Budenz ont publié leurs vocabulaires comparés des langues ougro- 
finnoises, depuis que M. Wcske a écrit son essai d'une grammaire 
comparée des langues finnoises, depuis les travaux philologiques 
de Hunfalvy et de Wiedemann, nous sommes à même d'établir 
une loi à l'instar de celle qui existe dans les langues à flexion. 
Ce n'est certes pas la même loi qui règne dans les langues germa- 
niques, où aux explosives fortes, explosives douces, et spirantes 
latines et grecques correspondent les explosives fortes, explosives 
douces et spirantes gothiques, ainsi qu'à celles-ci les mêmes 
sons dans l'ancien haut allemand ; une pareille rotation réglée, 
si nous pouvons nous servir de ce terme, est inconnue aux 
langues ougro-finnoises, mais le phénomène de la mutation des 
consonnes, tel qu'il se présente dans ces langues, n'est pas moins 
frappant ; c'est une loi organique et philologique qui servira 
à établir la parenté exacte qui existe entre toutes ces langues *. 

1. Voir Riedl, ibidem. 

2. Il n'est pas inutile d'observer ici que pour la subdivision des langues 
ougro-finnoises nous avons entièrement adopté celle proposée par M. A. Cas- 
trén, savoir : 

i^ Langues finnoises de Touest : le finnois-suomien (Suomi), le lapon, 
Testhonien, le livonien, le vote et le vêpse; 

29 Langues finnoises de Test : le permien, le votiak et le zyrénien; 

3° Langues bulgares : le mordvine et le tchért^misse ; 

4° Langues ougriennes ; le magyar, Tostiak et le vogoule. (M. A. Castrén. 
Ethnologische Vorlesungen uber die altaischen Vôlker. St-Petersburg 
1857). 

L'accord des noms de nombre dans les langues altaïques (touraniennes), 
la formation des différents modes et des différents temps dos verbes à l'aide 
de suffixes ont déterminé la subdivision de ces langues. Toutes les langues 
ougro-finnoises, p. e., possèdent une forme verbale inconnue au turc, et les 
langues ougriennes possèdent une troisième forme verbale qui fait défaut aux 
langues finnoises proprement dites. Le philologue magyar, M. Hunfalvy, est 
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1. LES GUTTURALES *. 

Le k finnois a une tendance manifeste à s'adoucir dans les 
langues congénères, ainsi nous le trouvons changé en g dans le 
lapon presque toujours, et dans le magyar assez souvent. Par 
exemple : 

Finn. kulta, or; lap. golle; 

f. kunta, ensemble; lap. jforfd^ (ainsi f. valtakunta, le royau- 
me; lap. valdde godde; 

f. kanta^ porter; 1. guoddet; f. kësi, main; 1. giet, gietta; 

f. kota^ maison, 1. goatte; f. këki, coucou; 1. giëke; 

en principe d'accord avec Castrén; seulement, dans la subdivision qu'il a 
proposée, les langues finnoises de Touest et bulgares se confondent avec les 
langues ougriennes. (Paul Hunfalvy. Nyelvtudomânyi Kôzlemények. Pesten 
1865. IV. Volume.) 

1. finn. ou /*. ^ finnois. 

esth. ou e, = esthonien. 

vot, ou !?. c= vote. 

vêpse ou anc, t, = vêpse où ancien tchoude. 

lap, ou /. =» lapon. 

liv, := livonien. 

perm. = permien. 

zyr. = zyrénien. 

vt, = votiak. 

mord. = mordvine. 

e, mord, = ersa-mordvine. 

m. mord, = mokcha-mordvine. 

tch, = tchérémisse. 

ost, ou 0. = ostiak. 

V, = vogoule. 

m. = magyar. 

s. = samoïède. 

y. 8. = yourak-samoïède. 

(. 8, = tavghi-samoïède. 

j, s. = jénisseï-samolède. 

0. f . c= ostiak-samolède. 

iS:. = kamassinche. 

n, = nominatif. 

pi. r=. pluriel. 

p. = génitif. 

dif. = défini. 

tn(i. =: indéfini, etc. 
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f. kokko, aigle; 1. goasskem; f. kauka, loin, éloigné; 1. gvk- 
ka, etc. (Les exemples sont si nombreux qu'on n'a qu'à parcourir 
simultanément un dictionnaire finnois et un dictionnaire lapon 
pour se convaincre de la justesse de notre observation.) 

Pour le magyar, les exemples sont aussi fréquents : 

Finn. katioy, caleçon ; m. gdt'd, pantalon court en toile ; 

f. kasi^ humidité, rosée; m. gôz, vapeur; 

f. koso, riche ; m. gizddg, etc. 

Ici le k a été certainement le son primitif et non pas le (^ lapon ; 
car le vêpse (tchoude du N.), qui contient des formes encore plus 
anciennes que le finnois-suomien, possède un k qui correspond 
toujours au kk finnois. 

Mais de même qu'on peut prouver que le k finnois a la ten- 
dance de devenir h en magyar, il est également aisé de démon- 
trer que ce k a dû passer par la forme de y , avant de devenir A. 
L'ostiak et le vogoule, les langues qui ont le plus d'aflînité avec le 
magyar, nous offrent ce son de transition que le magyar même 
possédait autrefois. Le hàrom d'aujourd'hui se rencontre encore 
dans «l'oraison funèbre» sous la forme dej^o/m; holt, dans le même 
document iplta\ torok également h*ry, etc. ; l'ancienne terminai- 
son de l'impératif était y, par exemple : zoboduya, qu'il délivre; 
tandis que ce -^ se change en h déjà dans la traduction de la Bible 
où on trouve vilâgosé-hon, qu'il éclaire; s'égé-h, aide; tistë-hatoky 
rendez propre*, etc. L'existence de ce phénomène, constaté dans 
l'ancien magyar, explique à merveille la présence du y^ dans les 
langues ostiake et vogoule qui sont un anneau de transition entre 
le finnois-suomien et le magyar * ; 

Finn. koitto^ aurore; o. yunf ; m. hdyndl; 

f. kota, maison ; o. yat, yot; m. hdz; 

f. kusi, urine; o. yosem; m. hud'; v. kns; 
f. kiehuriy bouillir; o. yoyem, chaud ; m. hév, chaleur; 
f. kulen, entendre; o. yud'em ; v. yontlem; m. hdlldni; 
f. kala, poisson; o. yuV; v. yul; m. hdl; 
f. kuolen, mourir; o. yddem; v. yol; m. hdlni; 
f. kû, lune, mois; o. yoday, matin; m. hô, hdvd, hold, mois, 
lune ; v. kolitë, demain ; 

1. Voir Riedl., ibidem. 

2. On trouve aussi une trace de la gutturale y. dans le lapon. Voir à ce 
siget Rasmus Rask. Rsesonuet Lappisk sproglsere. Kobcnhavn 1832. 



— 8 — 

f. kulma, coin, côté; v. yom, joue, visage; homlok, front; 
f. kulma, froid ; o. yodzem ; ra. hUiëS ; hid'êg ; 
f. kolme, trois; o. yûdem; m. /irtrom (anc. m,yolm),Y.kurum; 
f. Afm, six; 0. yût ; v. j^of ; m. liât ; 
f. kausiay kanta, longueur; v. yoéë; m. hossû ; 
f. kopru, tourbillon, cataracte; o. ydtnp; v. yumb; ra. hdb, 
vague ; 

f. komOy creux; o. yâmd; m. homoru; 

f. fcunfa, ensemble; v. y ont; m. Adrf, famille, race; 

Exemples où le y^ ostiak est devenu A en magyar : 

0. yarzagariy milan; m. karot \ 

0. yoteAy cygne ; ra. hàtt'û ; 

0. yodapi filet; ra. hàlô; 

0. yullay y corbeau; ra. hollô; 

0. yûs, vingt; ra. hm. 

Il y a encore d'autres cas où le k finnois est devenu h en 
magyar ; par exemple : 

Finn. kaûan, parler; mordv. kaudan; ra. horddni; 

f. kAy gras; vot. kôi; mordv. kuyë; m. hdj; v. kottem; 

f. keltey peau extérieure; vot. ku, peau; Aifrf, écorce; mordv 
A-erf, peau, écorce; kedeUy cuire; m. Aây, héy; 

f. fctômië, tirer un peu ; vot. Ae^o, déchirer; ra. hdéddni, fen- 
dre; 0. kesetHy tirer; v. Ao^ew, déchirer ; 

f. kasuaUy augmenter; raordv. kasan; ra. hdsoHy gain; 

f. koro, sillon; perra. Amt/ci, Atn^a; tchéréra. Aorwo, Aorna; ra. 

Aor/i, horoTi ; 

f. kérstUy souffrir; raordv. kird'ariy pouvoir; ra.Aorddm, porter; 

f. kala-séskiy railan; zyrén. kaïa; raordv. kaval; m.hdldskd; 

f. kainalOy aisselle; perra. konuU; tchéréra. konla; ra. hôndl' ; 

f. kaîikaha, bruyère ; ra. hdûd. 

Tous ces exeraples nous permettent d'établir la mutation des 
consonnes suivantes : 

Le k finnois, finnois de TEst, bulgare, devient y en ostiak , 
vogoul et ancien magyar , et enfin h en magyar ; donc k = y 
= A*. 

1. Pour les exemples voir : 

i» Donner (D' 0.) Verglcichendes Wôrterbucli der fiunisch-ugrischen Spra 
chen. I. Ilelsgfors. 1874. Frenkell et Sons. 

2» Budenz, Magyar-Ugor Œsszehasonlito szotâr. Pesten. 1874. 
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k = d 

Le k finnois devient é en vote ; par exemple : 

Finn. këkô, location, vote cëko ; 

f. këtkiity endroit où Ton garde quelque chose, v. cêtciit ; 

f. kenkë, soulier, sabot, v. dëncë ; 

f. kUtiiy beau-frère, v. ciitii ; 

f. kiehitUy bouillir, v. cihun, etc. 

k [g) = s, z, s, d, etc. 

Finn. klllën, briller; magy. dillag, étoile ; 

f. kilin, lascivio, lap. dilairiy danser; 

f. kontiy fémur ; magy. dont ; 

f. kirves, hache, cognée; zyrén. der; 

f. kirya, multicolore ; zyrén. ser ; 

f. koria ou soria^ gentil ; 

ost. pegtnem, geler; magy. fàzni; 

magy. hàg, grimper; mordv. kuz; 

ost. inaj, miel; magy. méz; 

ost. meg, terre-, magy. mëzb, champ *; 

3° Boller, Aug. Die finnischen Sprachen (In den Berichten der Kaiserlichen 
Académie zu Wien) Baud X Jahrgang 1853. 1. Helt. W. Braumuller. 

4° Tliomson (Dr Wilhelm). Ueber den Einfluss der germanischen Sprachen 
auf die finnisch-lappischen. HaUe 1870. 

5° Weske (D^ Michael) Untersuchungen sur vergleichenden Grammatik 
des finnischen Sprachstarames. Leipzig. 1873, Breitkopf und Hârtel. 

6** Rask (R. K.) Samiede tildels forhen utrykte Afhandlinger Kobenhavn 
1834. (Dans le premier volume le chapitre intitulé : Afhandling om den ûn- 
niske Sprogklasse ; et dans le 2« volume : Om lappiskens Oprindelse). 

1. Voici la liste des ouvrages grammaticaux qui nous ont servi pour nos 
recherches. 

^ Finnois. Eurén (G.-E.). Finsk Spraklara. I. II. Tavastehus 1869. 

Eurén (G.-E.). Finsk svensk Ordbok. Tavastehus 1860. 

Jahnsson (A. W.). Finska Sprakets Satsiàra. Helsingfors 1871. 

Renvall (G.). Lexicon linguso fennicœ cum interpretatione duplici, co- 
piosiore latina, breviore germanica. Abose 1826. 

Strahlmann (Joh.). Fiunische Sprachlere. St-Petersburg 1816. M. C. 
Iversen. 

Becker (Reinhold von). Finsk grammatik. ^Vbo, 1824. 

Judén (Jacob). ForsOk till utredande af Finska Sprakets Grammatik. Wi- 
borg. Aud. Gederwaller, 1824. 

Vhael (BaiHholdi G.). Grammalica fennica. Abose. 1733. Joh. Kiàmpe. 
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ks = hs = ht. 

Cette mutation s'observe entre le finnois et le vote; par exem- 
ple : 

f. uhsi, un; v. iihsi, primitivement iihte ; 

f. kaksi, deux; v. kahsi, prim. kahte; lap. goft; 

f. laksiy golfe, v. lahsiy prim. lahte ; 

f. lëksi, génisse; v. lëhsi, prim. iéhte, etc. ; 

f. uk&i, porte ; v. uhsi, prim. uhte; 

f. maksàj foie; v. mahsû ; prim. mahta, etc. 

Floman (A.-W.). Ranskan Kieli-oppi Lukemiston ja Sanikirjan etc. Hel- 
singissâ 1863. 

Kellgrén. Die Grundziige der finnischen Sprache mit Rlicksicht auf die 
andern altaischen Sprachen. Berlin 1847. 

29 EsTHONiEN. Ahrens (E.). Grammatik der esthnischen Sprache reval- 
schen Dialektes. Reval 1853. 

Wiedemann (F.-J.). Versuch ùber den werro-esthnischen Dialekt (dans 
les Mémoires de l'Académie imp. des sciences de St-Pétersbourg, VII, 
série 1864). 

Wiedemann (F.-J.). Esthnisch-deutsches Wôrterbuch. St-Petersburg 
1869. 

Fâhlmann (D' F.). Ueber die Declination der esthnischen Nomina. Dorpat 
1844. 

3^ LivONlEN. Sjôgrén. Livische Grammatik nebst Sprachproben und li- 
visch deutsches und deutsch-livisches Wôrterbuch bearbeitet von J.-E. Wiede- 
mann. St-Petersburg 1861. 

Koskinen (Yrjô). Sur l'antiquité des Lives en Livonie. p. 14. Quelques re- 
marques sur la langue des Lives. 

4° Vote. Ahlqvist (A.). Wotisk grammatik jemte sprakprof och ordfôr- 
teckining. (Dans les actes de la Société finnoise. V. 1855.) 

5° Vêpse ou ANCIEN TcHOUDE. Ahlqvist (A.). Anteckningar i nordtschu- 
diskan. (Dans les actes de la Société finnoise. VI. 1856.) 

Lônnrot. Om det nord-tschudiska spraket, Helsingfors 1863. 

Sjôgrén (Joh.-A.). Gesammelte Schriften. Band I. Historisch-geographi- 
sche Abhandlungen uber den finnischen Norden. St-Petersburg 1861. (Quel- 
ques observations.) 

6° Lapon. Rask (R.-K.) Rsesonneret lappisk Sprogleere. Kobenhavn 1832. 
J.-H. Schubothes. 

Friis (J.-A.). Lappisk Grammatik. Christiania 1856. 

Friis (J.-A.). Lappiske Sprogprover, etc., med Ordbog. Christiania 1856. 

Lônnrot (E.). Ueber den Enare-lappischen Dialekt. (Dans les actes de la 
Société scientifique finnoise. IV. Helsingfors 1854.) 

Ihre, Lindahl et Œrling. Lexicon lapponicum. Holmiee 1780. 
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Kl^ pl^ = vL 

L'explosive finnoise, placée à côté d'une liquide, se change en 
lapon en t?, par exemple : 

F. taula; karélien takla, amadou; lap. duovlle ; 

f. seura ; karélien sepra , commune ; lap. sërvve ; 

f. tamia, terme y force, sentiment, bien-être ; lap. diervas, 
tiervas, sain. 

Quand l'explosive a disparu en finnois, la présence du v en lapon 

7° Zyrénibn. Wiedemann (F.-J.). Versuch einer Grammatik der syrjftni- 
schen Sprache. Reval 1847. 

SjOgréu (Joh.-S.). Gesammelte Schriften. Ibidem. Die Sjrjfinen. III. Die 
Sprache. 

go VoTiAK. Wiedemann (F.-J.). Grammatik der votjakischen Sprache 
Reval 1851. 

9* MoRDViNE. Wiedemann (F.-J.). Grammatik der Ersa-mordvinischen 
Sprache. St-Petersburg 1865. 

Ahlqvist (A.). Versuch einer mokscha-mordvinischen Grammatik. St- 
Petersburg 1861. 

10« TcHÉRÉMissE. Wiedemann (F.-J.). Versuch einer Grammatik der 
tscheremissischen Sprache. Reval 1847. 

Budenz (J.). Erdei-és hegyi-cseremisz sz6tàr. (Dans les Nyelvtudomànyi 
Kôzlemènyek de Paul Hunfalvj. IV. Pesten 1865). 

11° OSTIÂ.K. Castrén (M.-A.). Versuch einer Ostiakischen Sprachlere, her 
ausgegeben von An t. Schiefner. St-Peteraburg 1858. 

12*» VoGODLE. Hunfalvy (Pâl.). A. Kondai vogul nyelv. Pesten 1872. 

13*» Magyar. Riedl (A.-M.). Magjarische Grammatik. Wlen 1858. 

Fogarassi (Joh.) Wôrterbuch der ung. u. deut. Sprache. Pest 1860. 

Dankovszky (Gregor). Kritisch-etymologisches Wôrterbuch der magyar!- 
schen Sprache. Pressburg 1833. Belnay. 

Fauvin (l'abbé). Essai de grammaire hongroise. Paris 1870. . 

Babos (Goloman). Dictionnaire hongrois-français et français-hongrois. 
Pest 1865. 

Verantius (Faustus). Dictionarium quinque nobilissimarum Europae lin- 
guarum, latinae, italicse, germanicœ, dalmatiss et ungaricœ. Venetiis 1595. 

Scgnovics (Joannis). Demonstratio idioma Ungarorum et Lapponum idem 
esse. Tyrnavi» 1770. 

Gyarmathi (Samuele). Linguœ hungaricœ cum linguis fennica) originis 
grammatice demonstrata. Gottingee. 1799. 

Flavi Rudbecki fil. Spécimen usus linguse gothicee, etc. Addita analogia 
Unguse gothica) cum sinica nec non finnonicœ cum ungarica. Upsalis 1717. 

Régi magyar nyelvemlékek. 3 volumes (1838 à 1842). Bude. 

14» Samoïéde. Castrén (M. A.). Grammatik der samojedischen Sprachen. 
Herausgegeben von Ant. Schiefner. St-Petersburg 1854. 
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indique que la forme finnoise est altérée et qu'il y a eu primitive- 
ment un A', t onp; nous retrouvons alors souvent cette consonne 
dans le vêpse, dans le livon ou dans une autre langue congénère, 
par exemple : 

F. kil, serpent ; lap. guovvde, kiiëvte; vêpse gàd; vote gàda ; 
magy. kid'o, etc. 

ky h = Vy f. 

Les gutturales finnoises k et h médiales se changent en v ou en 
f dans les langues bulgares et ougriennes, par exemple : 

Finn. kauka, loin, éloigné; ersa mordvine kuvaka, long; 

f. kaukalSy auge ; ers. mordv. kov'il ; ostiak kovel, kevel ; 

f. këkiy këkëy coucou* ost. kagi, kavi, kogiy kova ; 

f. karhu, ours ; permien kurva, kurla ; 

f. yakan, partager ; mokcha mordv. yavan; 

f. iàhde, faire ; mok. mordv. tev, action ; tevtan, faire ; (magy. 
tëvô, celui qui agit, qui fait quelque chose) ; 

f. huhta, sol engraissé par des arbres brûlés; ers. mordv. 
éuftn, arbre, etc. ; 

f. huono, mauvais ; lap. fuono ; 

f. rauha, paix ; lap. rafe ; 

f. tnaksOy payement ; lap. mafso; 

f. poski, joue ; magy. pofd. 

2. LES SPIRANTES-GUTTURALES. 

Vh finnoise et esthonienne au commencement des mots dis- 
parait en livonien, p. ex. 

esth. hîHf lèvre ; liv. ûl ; esth. hobone, cheval ; liv. obbi ; 

esth. hiff souris; liv. ir ; esth. hëbi, honte ; liv. ëbi; 

esth^ hirm, frayeur; liv. irm; esth. hins, cheveux; liv. ibûks; 

esth. haug, brochet; liv. aig ; esth. hambas, dent; liv. àmbas. 

Au milieu des mots, Vh disparait ou est remplacée par une 
autre consonne, p. e. : 

esth. lehd, feuille; liv. léd; esth. pohi, nord ; liv. puoi ; 

esth. vihm, pluie ; liv. vim; esth. kahyn, dommage; liv. kaiy\ 

esth. liha, viande, corps ; liv. leya\ esth. puha, saint; liv. 
Vûra ; 

esth.;?u/itm, vessie ; liv. pûgob, etc. 
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Quand un mot finnois ou esthonien commence par une voyelle, 
nous voyons le mot livonien avec un y ou un t? initial, p. e. : 

esth. olg, chaume ; liv. vol'g; esth. Un, fortune, bonheur; liv. 
vomï. 

esth. olla, être ; liv. volda ; esth. ots, front; liv. vontsa; 

esth. ema, mère ; liv. yema ; esth. emand, femme ; liv. ye- 
mdndy etc.). 

fl ^^ Sy 2f Sf S y Cy 6, Zy C y eXC. 

Finn. hankOy fourche; vote 8anik\ ers. mord. s'afbgOy daûga; 
tchérém. $ enik ; o^tiak senak ; 

f. huhta, sol engraissé par des arbres brûlés; ers. mord, éufta; 

f. huhmary hûhmary mortier en bois; ers. mord, éavar'y sovar; 
tchérém. suar; 

f. hihtë, se dépêcher; ers. mord, ciyen, cinen, courir; 

f. hëkëy hôkiiy mauvaise odeur ; zyrénien, zin, odeur; perm. 
zïn; votiak zïn; ers. mord, dine; mok. mord, sine; magy. sdg; 

f. hakkan, frapper; zyrén. é'ag, éclus; dega, casser; votiak 
deks; magy. sdkddni; ost. sagadam; vogoule sakem, sèkeniy couper; 

f. hïrey nom. hiriy souris; zyrén. iïr; votiak sir\ perm. 
s%r\ ers. mord. deir\ mok. mord. seyer\ 

f. hika, hiGy hiya, manche; zyrén. sos; perm. S08\ votiak 5ae5; 
ers. et mok. mord. o$a\ tchérém. èoks; 

f. hein'èy foin ; lap. suoine ; magy. sénd ; 

f. hilyay doucement ; magy. sëlid ; 

f. hayUy odeur; magy. $âg\ mordv. smë\ 

f. harraka, pie; magy. sdrkd; mordv. sëzgan; 

f. pahGy mauvais, méchant; magy. bosû; 

f. harya, crinière; magy. éëré?!; mordv. «ëyër, cheveux ; 

f. puhëy saint; lap., basse; 

f. Inerrariy frotter; magy. sûrolni; mordv. surguzem; 

f. herëtiy se réveiller ; magy. éërkèn ; sëréiïy application ; 

f. hapaiUy amère; zyrén. éom; tchérém. sapa; morày. éapama; 
magy. sdva?ï4 ; 

f. hiha, hiay hiya, manche; lap. 8oaga\ votiak saes, sayas; 
tchérém. éoké; 

f. hlliy charbon; zyrén. su; 

f. harmà, gris; ost. sur; msigy , sUrkê ; vot. z'or; mordv. sardu 
ost. saray ; 
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f. hirvi, cerf; lap. sarv; magy. sdrvds; mordv. sardo, sarda, 
élan, cerf; votiak. sorp; 

f. veneh, barque; mordv. vëné; 

f. haiko, pauvre; magy. sëgéâ ; 

f. hihtëf hihdàn, être pris du vertige; mordv. éiyeni m. sietni, 
se dépêcher ; 

f. heitila, avoir le vertige ; m. sédiilni; 

f. huhtoa, frapper; m. suhitni, lancer; 

f. hiiôrin, se mouvoir; m. surôgni, surgHdni; 

f. hëpià, honte; m. séffen; 

f. hirum, frayeur; magy. sôrn, monstre, etc. 

h = v {f, k) 

Vh finnoise disparaît en lapon ou se change en v (f, k) devant 
une dentale ; p. e. : 

f. nahka, peau; lap. nakke; 

f . ehto, volonté ; lap. ëfto , gén . evto ; 

f . iiksi (primitivement iihti) un ; gén iihden ; lap okta^ ofta, 
gén. ovta , etc. 

3. LES GUTTURALES NASALES. 

La consonne gutturale-nasale û que nous rencontrons surtout 
dans le lapon et dans Tostiak, n'est souvent qu'une simple nasale 
renforcée, ce qui nous permet d'établir la mutation suivante : 

n = û{ng) = g = k. 

Dans le code de Munich, nous rencontrons les formes m. 
fàksàn, âlusoriy aujourd'hui faksik, il est couché, et dlusik, il dort. 
De même la nasale du pronom personnel M devient gutturale- 
nasale à l'accusatif ë;i-è*m (comme tégéd, nom. tën et dans la tra- 
duction de la Bible éëmhdy aujourd'hui sohdy jamais; nëmhd, 
auj. néhd, quelquefois, etc.). Pour former le suffixe de la première 
personne d'un verbe neutre, on rejette également l'élément nasal 
n de én-ëm et on obtient ëg = ëk; p. e. : 

kér-ëk, je prie; racine, kér; néz-ëk, je vois; racine néz, etc. 

Ce que nous venons de dire pour le magyar en particulier 
s'applique, comme lois de mutation de consonnes , aussi aux 
autres langues ougro-finnoises et surtout aux langues laponne et 
ostiake ; p. e. : 

1. panSy dent; o.peû; m. fog; 
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1. maiïa; mordv. melga; mngé, à côté. 

vot. sereg ; o. suii\ m. zûg^ coin; 

f. y'ègna {yê), glace ; o. yeii\ m. yég ; 

0. kuMi\ m. kO/iôk; coude; 
. 0. neûy sœur cadette ; m. hugii (néne, sœur aînée) ; 

f. hlri, souris; vot. sir; mordv. éeyer; o. tener; m. ëgér; 

0. sauneû, pie ; m. sdrkd, etc. 

Nous voyons par ces exemples que le son des langues finnoises, 
finnoises de TEst et bulgares s'épaissit en lapon et en ostiak, et 
cette condensation disparait de nouveau en magyar. 

nk = gg. 

La gutturale finnoise du milieu des mots précédée d'une na- 
sale devient gg en lapon ; p. e. : 
f. onkiy ligne ; lap. vuogga ; 
f. henki, vie ; lap. hëgga ; 
f. sangen, beaucoup, très; lap. sagga; 
f. kangas, coton grossier ; lap. gagges, etc. 

nt = dd. 

La dentale finnoise, précédée d'une nasale ou d'une liquide, 
devient dd en lapon, p. e. ; 

f. tint u y oiseau ; lap. lodde; 

f. valdakunda, lap. valddegodde, royaume ; 

f. rinta, poitrine; lap. radde ; 

f. hinta, prix, valeur; lap. hadde; 

f. suntUë, naitre; lap. sdddat ; 

f. rakentdy bâtir; lap. rakaddet, apprêter. 

(Dans le lapon russe, on rencontre encore les formes primi- 
tives, telles que : londe, oiseau ; éendet, naitre, etc.) 

4. LES SPIRANTES PALATALES. 

Le y magyar joue un rôle important dans cette langue ; il sert 
de transition entre difilérentes consonnes et il forme un assez 
grand nombre de consonnes combinées, telles que /', *', if, etc. 
Il est souvent égal k g^kn et même à v. 

Ainsi, on dit en magyar à volonté yôn et g^n, il vient ; yàr et 
gdry viens ; hdymd et hdgmd, oignon ; ydrto et ^drto, fabricant ; 
yoyit et gogit^ il guérit, etc. 
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La mutation y ^= ff peut s'observer également dans les lan- 
gues congénères : 

f. yalka, pied; 1. yuolke; mordv. yalga, à pied; m. ffdiog» 

f. nelyà^ quatre; 1. nyëUya; m. néff; 

f. jûri ; mordv. yur ; m. ffôkéry racine ; 

f. youdun, arriver; mordv. yotan, yutan; o. yoftem; m. y^nni 
et g^nni; 

f. youkko, amas; 1. yoavvko; vot. yukalo; m. ffiilniy ressembler; 

0. yegan, couverture, natte ; m. fféken, natte, etc. 

y = n;ip.e.: 

Dans le magyar même, on dit à volonté : boryu et bornu, veau; 
kéy et kéA, volonté, etc. ; 

0. ydgai, nuque ; m. ndk, cou, etc. 

Le y devient même quelquefois v ; ainsi dans le magyar même, 
buvik etbuyik, il se cache; du finn. jousi, arc; zyrén., perm. et 
vot. vay^ voy ; magy. Iv, etc. 

5. LES SPIRANTES LINGUALES ET DENTALES. 

S = t. 

Cette mutation s'observe dans le finnois même ; p. e. ; 

f. kësiy main; gén. këden; racine kede; 

f. vesi, eau; gén. veden; r. vede; 

f. ktisi, six ; gén. kiiden ; r. kûde ; 

f. Aafwt, couvercle, racine kante; 

f. pursif bateau, bâtiment, iponr purte; 

f. yëlsiy aubier, ]}onTyëlte; 

f. mesi, miel, pour mete; 

f. hiivuSj bonté, pour huviit; 

f. kolmas, le troisième, pour kolmant; 

f. kausi, longueur, pour kante, etc. 

Le même fait s'observe dans les langues congénères, la den- 
tale finnoise t devient s, s, s', c\ z, i, etc.; p. e. : 

f. lukutariy piquer dans les yeux (comme la fumée, la vapeur); 
lap. daggaldattet j cokkoldattet , cokkoldet, chatouiller; tchérém. 
éigaldem; magy. diklanij éiklandani, diklàndaniy éiklandozniy id.; 

f. tahay volonté; zyrén. dôktïm, commander, dbktôm, ordre, 
volonté ; 

f. mtëre, tUtér, fille; mordv. stir, sitir; 
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lap. éuvdde^ ôute^ chivdi, doigt du pied (aussi doigt); zyrén. 
^tm;perm. c'un; votiak cmt (raagy. ny; autrefois d'après Gyar- 
mathi aussi ullyai, uiya) ; vog. tul'e ; ostiak tui, <Vi, doigt. (Dans 
ce cas, ce sont certainement les formes ostiakes et vogoules qui 
se rapprochent le plus du mot primitif.) 

zyrén. perm. tus, grain, blé; votiak fis, noyau, blé; mok. 
mordv. éuz, orge ; ersa mordv. éuz, sui ; 

f. terho, gland ; mok. mordv. éer'è ; 

f. toro, tuyau, gouttière ; lap. corrOy coin, angle ; éorge^ corge, 
pointe ; 

f. a>è', tranchant, pointe; zyrén. cer, hache, cognée; perm. 

(fer, id. ; 

f. turya, nuque, derrière la tête ; lap. duros, nuque ; 
{, tapan, frapper; lap. éuoppet, cuoppat, éuoppalet, trancher, 
couper; votiak àapkOy frapper; mok. mord, éepad'en, id.; magy. 
édpni, id. ; àëpûlni, éép, fléau; cépëlni, battre le blé; 

f. tippa ^ tippu, goxxtie; Yotiak sapik, dégoutter; tchérém. ée- 
vem, éevalderriy id., devaldeSy goutte; magy. cëpp, cGpp, goutte; 
cépégniy dégoutter; 

f. katiOf des pantalons courts ; zyrén. gad; votiak kàcat ; vog. 
kaé, ost. kasf ; 

f. ketkén^ se cacher ; ersa mord, keksen (par une métathèse). 
f. këtkiity berceau, votiak et perm. gïddetniy balancer, bercer; 
f. kôiite, nom. kôUsi, corde d'osier ou de cheveux ; zyrén. gez ; 
votiak goz'i ; perm. gez; 

f. ketrëriy kësreriy kehrën, filer; zyrén. dors, navette; votiak 
ders, id., derso, filer; 

f. katkoïiy arracher, renverser; mok. mord, kodkan, sarcler; 
f. kalkera, amère ; tchérém. kodo, kada, amarus ; 
f. kausi pour kante^ longueur ; zyrén. perm. kuz' \ votiak kuz\ 
tchérém. kuia, etc. 

La spirante-dentale finnoise s s'épaissit dans les langues con- 
génères en dy d\ s, s', é, etc., p. e. : 

f. seppë, forgeron ; lap. dëppe ; vot. dëppe ; 
f. silmë, œil; lap. dalbme ; 
f. sata, cent ; lap. duôtte; 

f . su, bouche, ouverture , embouchure ; lap. dod, doddek, 
gorge ; votiak doktan, bonde, bondon ; tchérém. sU^ cou ; 

f. suksU, iUkUsU, sus (sus-kû), automne; lap. davd, dakda, dohde, 

2 
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vot. siicusii] tchérém. seze^ siée; vog. lëlisi, tëgus, tëkus. Cette 
forme vogoule fait supposer une forme primitive commençant par 
un t. MM. Donner, Hunfalvy et Boller sont de cet avis ; il n'y a 
que M. Europeus qui est d'une opinion contraire et soutient que 
c'est Vs qui devient t, 

f. sala, en secret, secrètement ; zjrén. é'ô, tacitus, c'ôlala, 
taceo; perm. éelani, cacher; del, discret; celalôtn, en secret; 
tchérém. sola, voleur, solastam, éoliétam, voler ; 

f. suone^ nom. suoni, corde, veine; tchérém. son, sUn, 
corde, etc. 

f. visa, bosse d'un arbre ; ost. kid, kis'mar, kidmar ; 

f. veitsi, couteau; tchérém. kize; ost. kéze, kdce^, k6de^\ magy. 

kiSy etc. 

s {h) = t. 

Le s finnois et l'A qui correspond souvent à Vs (voir plus haut) 
devient t en ostiak et vogoul , p. e. : 

Finn. sûksu, automne; vog. tèksi, t'égus, tëkus; 

f. sukse, nom. suksi, patin pour courir sur la neige ; ost. to-^ ; 

f. siion, manger ; sUônië, le manger ; ost. tevem, tivem ; vog. 
tem, tegem, tejyem; 

f. suve, nom. suvi, été; ost. tuû, toÂ ; 

f. suo, marais, marécage; ost. teu, toj^, tou-^; vog. tuo^ tùr, 
tut, tu; magy. tô, mais autrefois <d dans les noms géographiques 
siksé, sarsd, bereksô, pour sik-tô, sar-té, berektô, ce qui ferait sup- 
poser que M. Europeus a raison contre MM. Donner, Hunfalvy 
et Boller, et que la forme primitive a été souvent s et non pas t ; 

f. su, bouche; vog. tus, tuos (Réguly), sôp (Hunfalvy) ; kond. 
vog. tus; ost. tut, lut; 

f. sulka, plume d une aile ; liv. tûrgô, nom. ttirgos, plume ; 
hi^. dolgge, tolke, iolggi; votiak/ï/tf; perm. Tt/, tïv; ers. etmok; 
mord, tolga; magy. tolla, nom. toll; vog. taul, aile; ost. tôgot, 

plume ; 

f. sala, salainen, en secret, secrètement ; magy. tolvay, volour . 
vog. tolma-^, voleur; ost. tûtmem, tûtmem, voler; tûtma, en secret; 

f. suone, nom. suoni, corde, veine, nerf; vog. tûn, tén, fon; 
ost. ton, tàn, nerf; 

f. hiha^ hia, hiya, manche; vog. tayt, taut; ost. taget; 

f. harva, rare, peu serré; m. d'er, d'ërén; ost, turap, turup; 



— 19 — 

f. hire, nom. hiri, souris; yo^. tënger, tangir, Imikïr; ost. 
teTier, etc. 

f. isë, père; magy. ai'a; ost. al'a; 

f. vuosi, année; ost. rf(, rff, rfr^ 

f. ^«i, Textrêrae ; ost. oilen, dten, aden; 

f. kûsi, pin; ost. y/Uy Adf; 

f. t«i, jeune, neuf; ost. yidep, yédep, yiJ'ep; 

f. sUli, brasse ; ost. tel, €uf; 

f. hullay bête; ost. toi (samoïède salla). 

6. LES LABIALES. 

p = b = f. 

Le p finnois devenant /" en magyar, est une mutation qui peut 
se prouver par un grand nombre d'exemples ; ce p s'adoucit en 
lapon et en magyar ou devient f dans cette dernière langue. I/os- 
tiak a conservé, dans ce cas, partout le son primitif; p. e. : 

f. pala, morceau; vot. pales; mordv. pokel; o. pnl; m. fâl; 

f. pask, ordure; o. pak^, pot*; m. fos; 

f. pata, chaudron; vot. purty; o. put; m. fdzék; 

f. pêT; mordv. prea; m. f'd, fëy; 

{.perë; vot. biié; mordv. piia; o. pir; m. fdr; 
• 1. beële; vot. peï; mordv. pile; o. pet, pet'; v. pëll; m. fui, 
oreille; 

f. pelken, craindre; 1. boalem; m. félni; 

0. pegmem, geler; m. /iij'm, fdzni; 

0. pegda,pegde, noir; m. fékëtë; 

f. pi/d, nuage; o. pitliû; w.pul; m. /èJtt(^; vot. pitem; 

f. potia, garçon; vot. pi; o, po-^; v. pu ; m. fin; 

f. puAttn, souffler; vot. pel'to, pel'yalo; mordv. fan, ufan; o. 
puem ; m. fû; 

f. pimon, de fil ; mordv. pom, laine; o. punttem; v. pM^l; m. 
/•on; 

f. puoli, moitié; 1. beële; mordv. pè7, pëlë^ pëlks; o. p^/eA\* m. 

fél; 

V. pan/; m. fdlu, village ; 

f. pura, un foret; mordv. buron; o. por; y. par; m. /tîro; 

0. poi, riche; m. b'ô; 

1. pan^, ban, dent; o. pe^l; m. fog; 
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f. peltOy terre; m. fôld; o. meg^ me-f^ dont le m. mezïi (vot. 
muiem; mordv. moda). 

f. payuy saule ; vot. pu; m. fUz ; 

f. pakkaineriy consolation ; m. faff; 

f. peitet, toit; m. fôdél; 

f. pesé; Yot.puz ; mordv. piza; o. pet, pit; m. /i&è*A', anc. magy. 
/e^ë. Dans Toraison funèbre : « E« /et?n halalnec es puculnec feze » et 
il (Adam) fut le nid (l'origine) de la mort et de Tenfer. 

f. pûy arbre ; vot. pu; m. fd, arbre (o. yuj^ ; 

f. p'éske (o. cégayem) ; m. f'édkë, hirondelle; 

f. poskiy joue ; vot. ban; o. poftem; m. po/ii. 

Le /? finnois devenant h en magyar ; p. e. : 

f. pohay mauvais ; lap. hdha; m. hosû; 

f. porras, sentier; m. bUrii; f. papu, fève; m. bab; 

f. puA?A*î, bouc; m. bak; î.pokiy hêtre; m. bUk, etc. 

7. LES DENTALES EXPLOSIVES. 

La dentale explosive finnoise t devient en magyar souvent une 
sifflante : 

f. tûliy vent ; vot. toi ; magy. s'élë, sél ; 

f. tupa, chambre ; magy. sobd ; 

f. tapaya, batteur de blé; mordv. t'ël'ai; magy. éëplô; 

f. tappi^ iappa, tap, bouchon, tampon, bourre, bondon, bonde; 
vot. tupyed; magy. édp ; 

f. tëppU, étoupe; vot. éapUk; magy. éôpu ; 

f. tippu, goutte ; magy. cOp; 

f. tikkutan, chatouiller; magy. dikldni; 

f. tolppa, pilier, pilastre ; magy. éôlôp ; 

f. tinkkiy mésange ; lap. tikku; m. cinke ; 

î. veto; y oi, vaito, conduite; (mordv. aztr, seigneur); magy. 
vëzëtés {vëzér, général, chef), etc. 

f. pata, pot ; magy. fdzok, fdzék\ 

f. ketey main ; magy. kéz ; 

f. kevët, printemps ; m. tdvdz ; 

f. satay cent ; m. sdz ; 

f. vête, eau ;m.viz; 

f. kata, maison ; m. hdz^ etc. 
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8. LES LABIALES-NASALES. 

m = bm. 

La liquide finnoise m devient bm en lapon, p. e. : 

f. suomalainen (rad. suomalaise), finnois ; lap. sabmelas ; 

f. siemen, semence ; lap. siebman ; 

f. silmë, œil ; lap. éalbme ; 

f. kUlmë, froid ; galbma ; 

f. orna, proprius ; lap. oabme ; 

f. ummertê, intelligence ; lap. ibmerdety etc. 

n (un) == dn. 

La nasale finnoise n (nn) devient dn en lapon : 
f. sana, endroit; lap. sadne ; 
. f. kunelaty larme; lap. gadnyalak ; 
f. kunniay honneur; lap. gudne ; 
f. venet (venesé), barque; lap. vadnas, etc. 
Le dn lapon nous parait se rapprocher plus de la forme pri- 
mitive que Vn (nn) finnois, sans doute un adoucissement. 

mb = bb. 

La labiale finnoise, précédée d'une liquide, devient bb en lapon, 
p. e. : 

umpi, entier, tout; lap. obba, id., etc. 

Quelquefois des consonnes finnoises disparaissent dans les 
langues congénères, p. e. 

Finn. huvë, bon; esth. hils, fortune, bien; 

'. kirya^ écriture; esth. kiri; 

'. neuvOy ustensile; esth. nôu; 

•. hoviy cour; esth. Su; 

•. suoye^ chaleur; esth. soe; 

•. tuihoHy tnikeriy piquer, agacer; esth. tuiriy humeur, etc.; 
oviy porte; ost. au; 

\ yëlsiy aubier; ost. ehy elky ûl; 

'. yëVény abandonner ; ost. édem ; 

'. Uiay soir; ost. idaiy itu; 

•. katsorty voir, savoir; ost. uyem; 

•. kivi, pierre; tchérém. kû; ost. keUy kauy, kouyj magy. kb; 
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f. veilsi j couteau ; tchéréra. kize ; ost. kéée, kdcey, kdéc-^; 
magy. kés; 

f. kiUjHrty pleurer; ost. kelem; 

f. selvë^ à jeun; ost. sdu, sdven; 

î, sibnë, œil; votiak sin; ost. séni; m. sëm; 

f. siiden, cœur ; tchôrém. éiim; ost. semm, sem; magy. sir; 

f. puhun, souffler; ost. pûem, pôgem, etc. 



De tous les exemples que nous venons de donner il ré- 
sulte deux règles générales (déjà énoncées par M. Riedl), qui ré- 
gissent la loi des mutations des consonnes. 

i^ Aux explosives fortes finnoises correspondent des explosive» 
douces dans les langues congénères. 

2® Aux explosives fiîinoises correspondent des spirantes et leurs 
dérivées dans les langues congénères. 

Remarque. — Quant aux consonnes diphthongues du magyar, 
telles que l', n', (', etc., elles doivent leur origine à une contrac- 
tion de la consonne finnoise avec la voyelle ou la diphthongue sui- 
vante. 

C'est une loi importante qui a servi à la formation de presque 
toutes les langues ougro-finnoises. Dans les autres idiomes de ce 
groupe, il y a simplement une contraction sans adoucissement de 
la consonne; p. e. 

Finn. kidli, langue; vot. kiil; mordv. kël; m. nelv; 
nuolif flèche; vot. nel; mordv. nnl; o. ûot, naV; m. nil; 
lauku, trou, vot. laûaep; m. l'uk; 
niska, cou; m. nak; 
nuolen, lécher; v. nulo; m. no'an; v. nadayem^ nad'em; fw. 



nal; 



yùri, racine; o. Vort, t'or; m. ffbkér; 
nelyëy quatre; o. ûeda: m. nég; 
ikenë, palais; m. lA; 
kilne, larme; vot. kiili; m. kôA; 
elevëinen, vif; vot. ulop ; o. îideû; m. ëlëcéA; 
munay œuf; o. mo-^; m. moA; 
. minia, bru; o. men, mcnen; m. men; 
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1. niarzo, été; o. tuA, fon; m. Mr; 

1. miolg, sein; o. manget'; m. mël', etc. 

Le même principe de formation se retrouve dans les autres 
langues ougro-flnnoises comparées au finnois-suomien ; partout 
il y a ou contraction, ou élision, ou rejet. 

Le commencement des mots se contracte, le milieu élimine et 
la fin rejette presque toujours la terminaison vocalique finnoise. 
Nous avons montré que cette terminaison existait encore dans 
l'ancien magyar, ainsi que les diphthongues finnoises se retrouvent 
dans un ancien dialecte magyar « le palotse ». 

De même que le Ai, t?t, ri, i-nni étaient autrefois Ato, vio, rio, 
ui-nni, de même nous voyons dans le palotse : suo à la place de sô ; 
vuar à la place de vdr; buatfd pour bdt'd; sud pour sô; tuôt pour 
tôt ; etc. 

Il résulte de ces observations que les langues ougro-finnoises 
se sont formées par contraction, par élimination et par rejet. 

1^ Les radicaux se sont contractés en remplaçant une diphthongue 
finnoise soit par une voyelle simple^ soit par une consonne combinée. 

2^ Les radicaux ont éliminé les sons vocaliques au commencement et 
quelquefois au milieu des mots; des voyelles^ des syllabes finnoises ont 
disparu. 

3^ Les radicaux ont rejeté les terminaisons vocaliques du finnois 
ainsi que des syllabes entières^ et ils se sont ainsi abrégés. 

Nous avons déjà indiqué plus haut que le vêpse ou ancien 
tchoude nous paraissait renfermer des formes radicales plus an- 
ciennes que le finnois même. Naturellement le nombre de ces 
formes est très-restreint, car le vêpse a été trop longtemps exposé 
aux influence limitrophes. Quand il s'agit de la terminaison vo- 
calique des mots, qui manque souvent au vêpse, et quand nous 
rencontrons une voyelle douce à côté d'une voyelle dure, nous 
voyons de suite que le vêpse a perdu sa forme primitive et que lo 
radical finnois l'emporte comme ancienneté de forme. Cela peut être 
pris dans un sens absolu pour les terminaisons vocaliques qui ont 
existé autrefois dans toutes les langues ougro-finnoises, ce qui est 
aisé à prouver par l'ancien magyar et par les diverses formes 
terminales des autres langues de ce groupe. Quant à la présence 
de voyelles douces à côté de voyelles dures, elle pourrait être 
très-ancienne, car l'harmonie des voyelles est certainement, 
comme nous essayerons de le démontrer, une loi organique de la 
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langue qui en découle pour ainsi dire, et elle a pu s'établir en fin- 
nois de même qu'elle s'est établie en magyar, c'est-à-dire gra- 
duellement. N'oublions pas cependant de mentionner ici que 
l'harmonie des voyelles existe dans tous les mots géographiques 
d'origine finnoise que nous rencontrons en si grand nombre dans 
le nord de la Russie *. 

Les voyelles longues finnoises sont le résultat d'une contrac- 
tion ; le vêpsc nous le prouve; p. e. 

Tchoude^ j3t/ë; finn. pe; tch. leibët; finn. leipe; 

tch. kalat; finn. kald; et plus encore dans les formes verbales 
telles que : 

tch. magatta; finn. mata; tch. magadan; finn. imkdn; 

tch. andada; finn. antd; etc. 

tch. hambas] finn. hammas (génitif hawpahan ou hambahan). 

tch. seibës] finn. seivës (génitif seipëhën) ^ ainsi que 

tch. andan; ûnn. annan : 

tch. andat ; finn. annat; 

tch. andab; finn. antd; 

Imp. tch. andoin; finn. annoin : 

tch. negen; finn. néen; 

tch. néget ; finn. néet. 

tch. négeb : finn. nëké: 

On dit également en tch. meidën, teidën^ tiedén; en finn. me^yén^ 
teiy'én, tieyén; 

tch. sû'ôdë, yuoda; finn. sûvë, yûva; etc. 

La traduction finnoise de la Bible, où nous retrouvons encore 



i. Les mots géographiques d'origine finnoise sont très-nombreux dans le 
nord de la Russie; p. e. : 

Soyola (village), du finn. suoya, abri ; 

Ketorova (village), du finn. keto, champ, et tova, amas de pierres; 

Maryegorskaya (village), du finn. wari/a, baie, et du russe gora, montagne; 

Kargonyenukaya (village), du finn. karhu^ ours, et ntemi, promontoire; 

Kusonyemskaya (village), du finn. kùsi^ sapin, et de niemi; et les mots 
pirinyemskayaj vallegorskayay iof onyemskaya, leipopoUkaya^ de pûrû, tourbillon 
de neige; valla, grand, puissant; tora, combat; leipe^ pain, et pala, mor- 
ceau, etc.; pertosero (lac), de pirtti, cabane, hutte, eiosero^ lac en russe; 

Kavra (rivière), de kaura, avoine; sumosero (lac), de $ûm, brouillard; 
sdaskoye (lac), de sala, caché; sotka (rivière), de sona^ canard, etc. (Voir 
M. A. Castrén.) 

2. Tchoude ou vépse. 
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ce k que la langue moderne a éliminé, nous prouve que la forme 
tchoude est la plus ancienne. 

Quelques exemples suffiront pour corroborer ce que nous 
venons de dire : 

flnn. kaula; dialecte karélien kakla; vêpse kagl, cou ; 

f. fcoi, mite; vêpse koya; ûnn, korkea; vôpse korkeya, haut; 

f. karàn ; vêpse karg-airan ; flnn. kari, agneau ; v. karya, bétail ; 

{. kaûkea, raide, tendu; v. kinged; finn. kûni) (aussi A-wne/) , 
larme; v. kiinal; finn. keu-ra, plié; v. kov-er, plié; 

f. yaloin, à pied; v. yalgai; flnn. tén, faire; v. tegen; 

f. tûli, vent; v. d'ol; flnn. iûlen, soufller; v. d'oldan; 

f. seula ; flnn. karélien sekla, tamis ; v. segl; etc. 

Dans tous ces cas la forme vêpse (tchoude) nous paraît la plus 
ancienne. 

Souvent aussi les ë, u, ô flnnois sont encore a, u, o en vêpse; p.e.: 

f. kesë, été; v. kesa; finn. kerë, pelote ; v. kera; 

f. kevét, printemps ; kevaz; finn. heitén, jeter; v. heitan, aban- 
donner ; 

f. tUkke, grand morceau; v. tuku, terë, tranchant, t'erat\ 
aiguisé, etc. 

Quelques exemples suffiront pour expliquer le procédé d'après 
lequel se sont formés les mots dans les difiîérentes langues d'ori- 
gine ougro-finnoise. 

Nous avons donc dit : 

Les mots ougro-finnois se sont formés du suomi 1° par con- 
traction; les radicaux se sont contractés en remplaçant une diphthongve 
finnoise soit par une voyelle simple ^ soit par une consonne combinée. 

finn. koukko, crochet; vot. kokka; m. itifra, crochet en bois ; 

f. kaikkuy écho; ers. mordv. kaigan, sonner; m. kaykolni, 
aboyer ; 

f. koiy koitto, aurore; m. haynal (m); yunt' (m) *; 

f. kiiy gros; m. hdy; finn. Aot, mite; ers. mordv. Ai; 

f. kantele, harpe; esth. kannel, gén. kandle (ni); liv. kdndla; 

f. kdtio, pantalon court; zyr. gac (m); gat'a; \og, kas (lu); 
0. kas (m) ; 

f. kota^ maison, cabane, habitation; vot. Ara, cabane; ers. 
mord, kud (m) ; m. hdz (m) ; vog. ktol, kvël; o. ydt, yot (m) ; 

i. Les chiffres romains indi(pieiit les règles auxquelles ces exemples peu- 
vent également se rapporter. 
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f. kdUte, nom. kôUsi, corde de cheveux, ou en osier; esth. 
koiz (m), corde; liv. keoz; zyrén. gez (m); perra. gez (m); 
m. këtél ; vog. kouli; 

f. kanta, porter; vog. y ut, fardeau; 

f. ktisiy urine; liv. kuz, kuiz i^erm. kuz^ ;\ot, kié; tchérém. 
kaz; m. huff (m partout). 

f. kûsi, pin; liv. kûz; zjTén. kôz; vot. k'iz, sapin; ers. mord. 
kuz; tchér. koz ; o. yût, kdt' (partout m). 

f. kesëy été; m. A:ati^(iii), commencement de Tété (frUhsommer); 

f. kuosali, roiiei; esth. kdzel: z. kozaV; vot. kus (m); 

f. kahni'è, paresseux, oisif; m. hënëlni ; 

f. kehnOy faible, mauvais; m. kbiviiï, léger; o. kene, kanneyj 

f. korkea, haut; liv. kuord; lap. karas, grand; vot. gurez, mon- 
tagne, colline; perm. kerôs; tch. korop, montagne; o. keres, haut; 

f. kuorin, écorcher; o. yorem; 

f. kartanOy cour, cour et bâtiment ; liv. kdrand, ferme ; 

f. kieli, langue ; vot. éél; esth. kél; liv. keï; lap. giel; z. kï: 
perm. A*î7, Att;; e. mord. A-ef; m. mord. Aï?/, Ae/; tch. kel; vog. 
kualle, corde; m. nelv, langue ; 

f. kû, lune, mois ; ers. mord, kov ; magy. hd =t hdvd (le 
mot AoW magy. se retrouve dans la forme vêpse (ancien tchoude) 
kudai, kudaim) ; 

f. A'wfé, village ; m. hëly (m); 

f. kaltio, source; m. kût, puits; 

f. Auwô, kiinel, kiineb, larme ; lap. gafial; m. Aô;^, A'S?m ; 

f. kiinsi, ongle, griffe; esth. kliz; lap. gaz; z. A:ti; perm. 
gïz ; tch. Aii ; ers. mord, ké/ié ; o. kunc, vog. A'05 ; 

f. kokea, fier, altier ; m. këvél' ; 

f. knprUy tourbillon, cataracte; m. hdhy écume, vague; 

f. koipi, fémur; esth. koib (m) ; m. npô, hanche; 

f. kansa, vase pour puiser de Teau; liv. kons (m); m. mord. 
kavs ; 

f. heUjUy mauvais, méchant ; v. yayer, mauvais, ennemi; 

f. huono, maison ; m. hon, honn, patrie ; 

f. huntu, voile; m. konl' (m), bonnet; 

f. heitén,}etev; m. hdyitniy hdd'itni, jeter, lancer; 

f. humala, houblon ; m. komld; vog. kumley; 

f. yomiy arc; lap. yuks; z. perm. vuz; vot. vuz, vus; mord. 
ynAks ; tch. yongez ; vog. yant^ ynyt ; 
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f. yf, glace; lap. yëû; o. yenk; v. yang^ yong; 

f. yoiyun, chanter (d'une manière plaintive et monotone) ; m. 
ydyolni, lamenter, se plaindre ; 

f. hilvP.y bon; m. j/rf = ydvâ, yâvolni, yâvâlldni, approuver; liv. 
yuvd, yôva, yô; o. yem ; v. yamas, lo bon côté; 

f. tëi, poux, z. perm. toy ; votiak tëy; mord, si; tch. ti (m. 
têtu) ; 

{. tuohiy écorce de bouleau; vot. toho; esth. tohk (m); liv. 
tôs; voti. ^uj/; 

f. tania, fort, raide; m. f«;Ja, tu7la, paresseux, fainéant; 

f. suOy marais; vot. s6; esth. se; zyrén.perm. /t, lac; votiak ti; 
mordv. sëy , marais; m. tô = idvd, lac (autrefois se, comme 
preuve les noms géographiques Szikszd ^ Szarszô^ Berekszô = 
Sziktô, Szartô; Berektd); 

f. 5ti, m. sdy ; 

f. laikko, cheval; liv. loyu, jument; m. Id = lov^ cheval ; vog. 
lûy lo, rov; 0. tau, fau-^ , foyj 

f. lintu, oiseau ; tch. ludo, loda, anas ; m. lûd, ace. ludd-t ; 

f. soukka, étroit, mince; z. cigëm; m. siik, silk ; 

f. heikko, faible; m. sëgéu, pauvre ; lap. sëgge, etc. 

f. hiiôrin, hiiôrun, être affamé; esth. hëran; m. silrôgni^ siir^ 
gôdni, surgôlôdni ; 

f. suortua, boucle de cheveux; m. sbr, cheveux; vog. sayr, 
sâyr^ soar, sdr ; 

Les mots ougro-finnois se sont formés du suomi; 2® par 
élimination. Les radicaux ont éliminé des sons vocaliques au commen- 
cement et quelquefois au milieu des mots; des voyelles , des syllabes 
finnoises ont disparu; p. e. : 

Finn. kiipsun^ mûrir; z. kis-ma; vot. kismals; 

f. hërkë, bœuf; vot. ërcë; liv. é'rga (m. bkôr); 

f. heitën, îeiev ; o. édem, abandonner, yaid'em, jaigem, rester; 

f. humala, houblon; vot. umala; liv. nmal; tch. umula, omala, 
umla ; 

f. heimo, famijle, race; vot. ôimo; esth. ôim (ni); liv. aim; 
(mongol aimak, horde ; buryate aimak; tongouse aiman) ; 

f. yousiy arc; m. iy , ace. iyat ou iv , ace. ivët {yds, iyds, archer ; 
finn. youci-mies) ; 

f. ye, glace ; tch. ey, ë ; 

f. yénne, corde d'un arc, nerf; m. idëg (i) ; vog. yantu ; o. y aida 
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(le d dans les mots magyars, ostiaks et vogouls se retrouve dans 
la forme vêpse yëndeh ; la dentale reparaît d'ailleurs dans les 
mots finnois y'éntti, force, nerf; yëntevë, nerveux, fort; 

f. yërvi, lac; esth. yërv (m); tcli. yër, yer; m. rfr, flux; dr-viz, 
inundatio ; drddni, monter, se gonfler (samoïède yeurOf mer) ; 

(. yumala, Dieu; lap. ibmel, yubmel (i) ; m. imddni, adorer; 
imddkozni, prier ; imd-hdz, temple ; 

f. yëlsi, aubier; lap. alos; z. perm. yôl^ yôv (m) ; votiak yel; 
0. elle y elSy Ul ; 

f. hiivë, bon ; vot. ilvë ; 

f. yuoriy boire; vot. yôn (i); esth. ydn (i) ; z. yua ; perm. yunï; 
votiak yuo ; tch. yuam ; m. inni (anc. magy. uinnï) ; 

f. sUkstiy sus (sUs-hii), automne; m, '6s; 

f. hihGy A/a, hiya, manche; vot. iha; ers. mord, oza; votiak 
saes, sayasy avec des manches ; m. ûy, uyds, avec des manches ; 

f. harva^ clairsemé, rare ; vot. art a; liv. oras; 

f. hiriy souris; liv. tV, irô; zyrén. votiak sir (i. m); perm.itr; 
mord, deir (i. m) , seyer; m. ëgér; v. tënger, o. teûer ; 

f. «ttfe, toise, brasse ; m. ël; 

f. suoniy nerf, veine; m. in, nerf; 

f. heikkOy faible; vot. eikko, maigre ; 

f. heitilëy avoir le vertige; vot. eitUn, s'efirayer; 

f. sdra^ hdrtty branche, direction; vot. dra; liv. ar; 

f. huryay fou, furieux; mord, iriden, se griser; m. ëryôngéni, 
être en fureur, se déchaîner; 

f. herëHy s'éveiller; esth. ëren, s'éveiller; liv. erk (i); 

f. hiiëririy huôruriy être afiairé ; vot. erên; 

f. harmdy harmata, gris; esth. ar'm; liv. ènwa, frimas, verglas; 

f. hirmUy frayeur; vot. irmu, peur ; liv. trm. 

Les mots ougro-flnnois se sont formés du suomi 3® par rejet; 
les radicaux ont rejeté les terminaisons vocaliques du finnoisy quel- 
quefois des syllabes entières y et ils se sont ainsi abrégés; p. e. : 

f. kakkOy gâteau; esth. kak; liv. kak; 

{^kokka, quelque chose qui est debout; lap. éoky pointe, hau- 
teur ; m. hëffy colline, hauteur, montagne; 

f. koka, amas; kekOy meule; esth. kokky petite meule; 

f. kakktiy position accroupie; esth. kiikk; liv. kUkk; 

f. kokkOy kotkay aigle ; zyrén. kué; perm. kué'; 

f. kukkOy coq; esth. kuk^ kik; liv. kik; 
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f. këkiy këlô, coucou; liv. keg; zyrén. perm. voti. kbk; 

f. koivUy bouleau; esth. kôiv; liv. kôv (i); zy vén. kidz' ; vot. 
*&'; 

f. katta, couvrir; liv. katt, couvrir; 

f. kësiy gén. Aëde, -main ; liv. këz (i); zyrén. ki; perm. vot. ti, 
main, bras; tchérém. ket, Aid;. m. këz (aicc. këzë-t) ; 

f. këssëj kiissë, bosse; këssikkë, gros, difforme; m. hâs, ventre; 

f. kosiOy prétendant; m. h'dé, jeune homme, prétendant, héros ; 

f. keski, milieu; esth. kesk; lap. gask; m. këz, espace, dis- 
tance ; 

f. kasukka, long vêtement, pelisse; o. kus, pelisse; 

f. korva, anse; esth. korv (m) ; voti. kvar, feuille; 

f. karakkiy bâtiment (barque); o. kerak; vog. kerek; 

f. kartano, cour; z. karta; perm. karta; m. mord, kardd, 
écurie; o. karta, cour, étable; vog. karta; m. Aè'r^ jardin; 

f. kala, poisson; mord, kal; tch. kol; m. hdl; o. Art«f, ^tif; 
vog. y u/, kul ; 

f. k/fë, assez ; esth. kUll ; liv. kUll ; 

f. kavala, rusé ; esth. liv. /rava/ ; lap. kaval, kévil; 

f. Wt?i, pierre ; liv. kiv; vot. ko; tch. A^; ers. mordv. kév; m. 
A*(^, ace. A'(H7ëY ; o. keu ; v. kav. 

f. Atimî, grande rivière ; vot. kam, fleuve, rivière; 

f. hérkë, bœuf; esth. kérg; o. kdr, fdr; v. Aar, -j^ar. 

f. Auma/a, houblon ; esth. humai. 

f. yukka, dispute; tchérém. yuk, vox, sonus ; 

f. yuttu, conversation, conte, discours ; esth. yutt ; liv. yut ; 

f. yilr a, pente rapide ; z. yir, précipice ; perm. yir, yîr ; vot. 
yar, bord ; o. yûrayi^ ; 

f. ya/Aa, pied ; esth. yalg ; tch. ydl, yol; 

f. yumala, dieu ; esth. j/t^ma/ ; votiak yumal, dans j^tima/ 5ton, 
sacrifice ; mordv. yom, dans j/ondi{, yondol, éclair, yom toi, feu de 
Dieu ; 

f. hUvë, bon; esth. hea, he; 

f. teûka, petite monnaie; esth. (e% ; vog. tùïkt (i); 

f. tûli, vent ; esth. fti/'; z. perm. (ô7, fût? ; m. sél, sëlë ; 

f. talvi, hiver; z. W ; esth. tal'v ; liv. fo/u(i) ; z. W, fô/; perm. 
tôv, tel, vent, orage, hiver ; votiak tolalt (i) ; mordv. Valay tele; 
tch. f^fe ; m. tel = t^fô ; o. teda ; v. tal, telid; k. v. fa/, année ; 

f. sU(jn, manger; vot. s'ôn; esth. s'ôn; z. seya; votiak m; 
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perra. s'oyni; movdy. seven ; m. ënni, ëvni; ëtëtni^ factitif; o. téc- 
em; v. tém ; teyyem ; 

f. latva, sommet; esth. ladv; m. tët'd (i) ; o. tei, toi, lui ; 

f. lintu, oiseau; esth. lind; liv. lind; lap. russe, lont; voy. 
lonta, lunt ; o. tunt, tônt, lont', lantf, lunpta ; 

f. susi, loup ; liv. suii, suz; votiak 3ici, 3'uci ; vog. ses. 

f. sudën, cœur; vot. sue; tch. sum; m. siv; o. setn; vog. 
sim, sim; 

f. sorsa^suorsa, canard ; esth. sdrsp, canard sauvage; m. sdréd, 
sdrôd, poule d'eau ; 

f. hirmUy frayeur ; m. sôrA, monstre, sôrâii, terrible, effrayant, 
monstrueux ; 

f. vesi, gén, vête, esL\i; m,viz; finn. va/Aa, mensonge; m. ddl;ûnn. 
rëctt, gendre ; o. ven; m. vd ; flnn. veri, sang; lap. rar; z. ver ; 
mord, vër ; tch. ver; o. ver; m. vér; finn. tikko, vieillard ; magy. 
agg^, etc. 

Les trois manières de formation des radicaux ougro-flnnois, 
en prenant le finnois pour point de départ, découlent d'une loi in- 
térieure, organique, dont nous pouvons constater l'existence, à 
peu d'exceptions près, dans chacune de ces langues. Cette loi 
consiste dans l'adoucissement (quelquefois le durcissement) des 
consonnes gutturales, dentales et labiales '. 

Les consonnes kk, tt,pp finnois s'adoucissent après une liquide 
en k, t, p; p. e. : 

f. miirkki, poison, gén. mUrkUn ; 

f. serkku, cousin, gén. serkun ; 

f. akka, vieille femme, gén. akan; 

f. yokki, rivière, gén. yoen, pour j/oAen ; 

f. rakko, vessie, gén. rakon ; 

f. pappi, prêtre, gén. papin ; 

t. sej'pë, forgeron, gén. sepén; 

f. ulappa, locus spatiosus, gén. ulapan ; 

f. saitta, perche, gén. saitan ; 

f. soitto, impulsus vehemens, gén. soUon ; 

1. Voir pour les exemples que nous avons choisis toutes les gram- 
maires précédemment indiquées et surtout le vocabulaire comparé des lan- 
gues ougro-finnoises par M. Donner. 

2. Voir Wilh. Thomsen. Ueber den Einfluss der germanischen Sprachen 
aaf die finnisch-Iappischen. Halle 1870. 
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f. opettd, enseignement, gén. opetan; 

f. pohatta, homme riche et orgueilleux, gén. pohatan : 

f. hattUy chapeau, gén. hatun ; 

f. poltta, ortie, gén. poUan, etc. 

Vote cépp'è, forgeron, gén. cèpe, pi. cëp'ét\ 

V. yulkka, pierre à aiguiser, gén. yulhd, pi. yulkat ; 

V. longka, fil, incessiî longaza, etc.; 

V. é'èrppë, hermine, incessif pi. cèrpizë, etc.; 

Esthonien kingy, soulier, gén. kinya; 

e. pungg, bourse, gén. punga ; 

e. sangg, anse, gén. sanga ; 

e. hingg, âme, gén. hinge; 

e. vingg, vapeur, gén. vingu, etc. 
Lapon yakka, année, pi. yakak; 
1. yokka, rivière, pi. yokak; 

h akka, épouse, pi. akak ; 
1. dakko, œuvre, pi. dayok ; 
1. yuolgge, pied, pi. yuolgek ; 
1. oabba, sœur, pi. oabak; 
1. ddppe, forme, figure, pi. dabek ; 
1. gietla, main, pi. gie^ak ; 
L d/effo, connaissance, pi. dieSok ; 
1. muottOy visage, pi. muo^ok, etc. 

Le k, t, p finnois se changent de différente manière après une 
voyelle, une liquide ou une A, p. e. : 

f. hërkë, bœuf, gén. hëryen et hërën; 
f. nahka, peau, gén. nahan; 

f. onki, ligne, gén. ongen; 

f. wa^M, vers, gén. madon, maron, malon, ou maon, mavon; 

f. /înfu, oiseau, gén. linnun; 

f. ftrfjoa, tremble, gén. hdvan; 

f. /ampt, lac, gén. lammin; 

f. «ii/Ai, raillerie, gén. siilyen; 

f. sêrW, cyprinus rutilus, gén. séryen; 

î. puhké, respiration, gén. puhyen; 

f. suku, race, famille, gén. sûn («w'Mupour «Mfcun); 

f. také, vox oves alliciendi, gén. taon; 

f. ycUka, pied, gén. yalon; 

f. /HiAAi, essuyer, gén. piihin; 
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f. aika, temps, gén. aian onayan; 

f. poika, fils, gén. poian onpoyan; 

f. valtùy puissance, gén. vallan; 

f. pello, champ, gén. pellow^ 

f. parta, barbe , gén. parran ; 

f. kansi (pour kante)^ couvercle, gén kannrn; 

f. kumartd, révérence, gén. kumarran; 

f. sovinto, concorde, gén. sovinnon; 

f. puhaltd, souffler, gén. puhallan; 

f. rampa, agneau, gén. ramman; 

f. kovempi, durcissement, gén. kécennan; 

f. lampaha, lampa ou lammas, mouton ; 

f. lepo, tranquillité, gén. levon; 

f. leipëj pain, gén. leivën; 

f. halpa, bon marché, gén. halvan; 

f. seipëhë, seipëh ou «eit;^^, échalas, etc. 

Vote, lintu, oiseau, gén. linnû; pi. linnut; 

V. 5i7^a, pont, gén. silld; pi. «iWaf ; 

V. feAfo, feuille, gén. lehé; pi. /cAo^; 

y. yalka, pied, adessif î/a/gfa/a;v. ahtere, nom. aAer; 

V. orio, élatif orgf055a; v. ivuhsBy nom. ium*; 

V. kantele, nom. kannel, harpe; v. aryahse, nom. arj/(w, etc. 

Esthonien naAAr, peau, gén. naAa; e. lui, balais, gén. 
lûa\ 

e. ôhky souffle, gén. '6ha\ e. sild, pont, gén. «tï/a; 

e. kohty endroit, gén. koha\ e. kuld, or, gén. Ati//a; 

e. lahty golfe, gén. /aAe; e. lind, oiseau, gén. linnu\ 

e. yuhty guide, gén. ytiA^; e. p'ôld, champ, gén. plillu; 

e. yaÏQy pied, gén. yo/a; e. m'ôky épée, gén. mcîgfa; 

e. sUrg, griffe, gén. «ôra; e. k'ôiky tout, gén. pô'tgfe; 

e. haudy tombeau, gén. haua; e. kingky colline, gén. pinggu; 

e. kurky gorge, gén. kurgu; e. hdb, tremble, gén. hava; 

e. fai'p, couverture, gén. raiôa; e. kbrby grande foret, gén. 
kôrve : 

e. karpy boite, gén. karhi ; e. Aôrt. cheval bai, gén. kOrvi ; 

e. kirp, faucille, gen. kirbu; e. hèrg, bœuf, gén. hërya; 

e. Atir^, lévrier, gén. Atirda; e. «%, faim, gén. nè'/ya ; 

e. eit, mère, gén. eid^; e. yëlg, traça, gén. j/ê?/g« ou yëllOy etc. ; 

e. koity aurore, gén. koidu. 
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e. hunty loup, gén. hundi * ; 

Le même adoucissement s'observe en lapon sous diverses 
formes: p. e.: 

Lapon, muorra^ arbre, pi. muorak; 

1. mafso, solutio, pi. mavsok; 

1. sadne, mot, parole, pi. sanek; 

1. nyalmme, bouche, pi. nyalmek\ 

1. bafte, écueil, pi. bavtek; 

1. dduoygye, travail, pi. duoyyek. 

Souvent le génitif représente la forme originale et les con- 
sonnes s'adoucissent au nominatif; p. e. : 

Lapon, olmus, homme, gén. et indéfini olhum ; 

1. jflma, calceus, gén. et ind. gabmay; 

1. cëve, cou, gén. et ind. dëppat; 

1. Ia8as, membre, gén. et ind. laèSas; 

1. rumas, corps, gén. et ind. rubmas; 

1. suolo, île, gén. et ind. sullu, etc. 

Dans les autres langues ougro-finnoises on rencontre les traces 
de cette loi phonétique ; tantôt il y a adoucissement, tantôt dur- 
cissement des consonnes; p. e.: 

mok. mord, barhot, velours, gén. barhodin (m. bdrson); 

m. mord, braty frère, gén. bradin; 

m. mord, avd, femme, dat. avati, datif indéf. avaAdi. dat. pi. 
avatnendi ; 

m. mord. nV, forêt, pi. vir'ht; 

m. mord, kud, cabane, pi. kutt; 

m. mord, kar', soulier, pi. kar'ht; etc. 

Les consonnes 6, g, d, se durcissent quand elles se rencontrent 
avec des suffixes qui commencent par une consonne ; p. e. : 

m. mord, kud, cabane, dat. kutti, élatif A'ti^«/a; 

m. mord, panda, colline, abl. pantta, élat. pantsta, dat. pantti: 

m. mord, pilge, pied, incessif joi/Âsa, pi. nom. pilkt; 

m. mord, panga, éponge, abl. pa?ïkta, élat. pafïksta, etc. 

1. La langue esthonienne possédant les consonnes g^ d, 6, qui manquent 
au finnois ou qui, du moins, ont disparu du finnois d^aujourd^hui, nous avons 
été obligé de multiplier nos exemples. On peut aussi constater la disparition 
du X: final esthonien après un 5; p. e. : 

Kask, bouleau, gén. Kasê; 

Kûtk, pin, gén. kûu; 

SUk^ manche, gén. tese; etc. 

3 
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Ostîak po^y fils, dat. poga, pi. pogot; 

0. kerapy bâtiment, dat. keraba, pi. kerabet; 

0. vd-^, argent, pi. vdgat; 

0. mô-^, jeune animal, pi. mégot; 

0. yti)^, arbre, pi. yûgot: 

0. vont, montagne, pi. vondaf, etc. 

Conclusion. — A peu de modification près, cette loi phoné- 
tique existe dans toutes les langues ougro-finnoises, à Texception 
du vêpse ou ancien tchoude et du livonien. 

Le vêpse est, comme nous avons essayé de le prouver plus 
haut, plus ancien que le finnois-suomien, et le livonien s'est dé- 
taché du finnois à une époque fort reculée. Dans ces deux langues 
le *, t, p, correspondent aux kk, ît^ pp finnois et le g, rf, b, aux /?, 
tf p finnois: j». e. 

vêpse ou ancien tchoude hêrg, bœuf, gén. hërgen ; finn. hërkë; 

V. aky vieille femme, gén. akan; finn. akka; 

V. madUy vers, gén. madon; finn. matw^ 

V. lindy oiseau, gén. lindun ; finn. lintu ; 

V. hàby tremble, gen. hdban; finn. hdpa; 

V. lamby lac, gén. lamban; finn. lampi; etc. 

Il résulte de ces exemples que les formes douces pour les 
dentales, gutturales et labiales finnoises ont existé primitivement 
et que le finnois ne les a modifiées que bien après sa séparation 
du tchoude ou vêpse en remplaçant les formes douces par les 
formes dures et les formes dures par le redoublement. 

Conformément à la même loi, les consonnes A-, t, p finnoises se 
changent chaque fois qu'elles se trouvent placées entre deux 
voyelles dures, le A: s'adoucit en y, le/? en t? et le f a simplement 
disparu ; p. e : 

vêpse kadag, genévrier : finn. kataya (pour kataka) ; 

V. oiged, juste: lap. vuoyggad; finn. oikea ou oikia (i^our oiketa 
indéf .) ; de même 

V. sanad. finn. sandy de sana parole (j^oixr sanata) , etc. 

Cette loi est de la plus haute importance et nous la résumons 
par la règle suivante : 

Règle. — Les consonnes médiales des radicaux ougro-finnois 
sont susceptibles d'un adoucissement ; les consonnes redoublées devien- 
nent simples et les simples s'adoucissent ou disparaissent. (Quelquefois 
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le même fait a lieu pour le durcissement.) Les deux langues vépse ou 
ancien tchoude et livonienne font seules exception à la règle par la sim- 
ple raison que leurs radicaux renferment les formes primitives. 

Nous pouvons constater l'existence de mutations analogues 
dans les langues samoîèdes : 

1. YOURAK-SÀMOÏÈDE*. 

h = s. 
noho, espèce de renard; gén. pi. nosf; 

g (n) ^ z (nz). 
yieAa, pas, gén. pi. yienzi'. 

k =s c. 
tubka, hache, cognée ; gén. pi. tûbci\ etc. 

2. TAVGHI-SÀMOÏÈDE. 

Nous voyons dans cet idiome des traces d'adoucissement et 
de durcissement ; p. e. ; 
kinta^ fumée, gén. kinda'à; 
ImïfCy aigle, gén. lumbeû; 
fudar, joug, gén. futaraû ; 
hagir, sommet de montagne, gén. hakiraii; 
yayeii^ piège, gén. yasena'it^ etc. 

3. JÉNISSÉÏ-SAMOÏÈDX 

dd = md, ntf nd, nf, n», Itt. 

loddUy bas; yourak-sam. lamdu; 
addUy pou; tavghi-sam. omtuA; 
mudduté^ barbe ; tav. sam. mundûis'aA; 
liddo, plat, uni; tav. sam. lenttaga; 
soddei, poteau; tav. sam. saltta, etc. 

gg = rk{rg), nk (A). 

^99^9 grand ; your. sam. arka ; 
naggoradOy rouge; ostiak sam. ndrg\ 

1. Voir M. A. Gastrén, Grammatik der Samojedischen Sprachen, heraa»- 
gêgeben Yon Ant. Schiefner. SVPetersburg 1854. 
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foggo^ hampe ; ost. sam. fonha ; 
mugga, forêt; tav. sam. munku; 
baggeOf chien ; tav. sam. bd/i ; 
baggabOy creuser; tav. sam. bo7Ïuama. 

tt = ht. 

kaltnnabOy châtrer, gâter en coupant: tav. sam. kubtûama, etc. 
Quelquefois les liquides et le b du milieu des mots ont disparu 
dans le jénisséï-samoïède p. e. : 

kotabOy éteindre; tav. sam. kabtuama; 

yole y rosée; tav. sam. yobtuan ; 

batabOy répandre de Teau; tav. sam. bobtama ; 

kaba, onde, vague ; ostiak sam. komb ; 

tidô, travailleur, ouvrier; tav. sam. tand'd ; 

mod'oggOy boiteux; tav. sam. mund'aka; 

fedif tambour; tav. sam. feaûd'er; 

sdme, loup; your. sam. sarmik; 

umUf nord; your. sam. iiorm; 

yéniey pièce pour raccommoder; tav. sam. yenmie; 

oléi, tué: tav. sam. amlaba, etc. 

4. OSTIÀK-SAMOÏÈDE. 

On remarque dans cette langue l'adoucissement des con- 
sonnes: p. e.: 

mat. tente, gén. maden; 

soky verglas, gén. sogfon, ace. sogop ; 

kanak, chien, gén. kanagaen; 

kott^y serf, gén. kod'en; 

utte, main, gén, uden, ace. udem; 

iikke, bonnet, gén. ugen\ 

kilndde, cheval, gén. kiinden, etc. 

5. KAMASSINCHE. 

Cet idiome renferme également les traces d'un adoucissement 
de consonnes; p. e.: 

kazak, Russe, gén. kazagan; 

kutVim, je tue; impératif sec. pars, kuda (racine kut) ; 

Vill'im,je tire; imp. ('tJèf (racine t'it), etc.. 
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§ III 



L HARMONIE DES VOYELLES. 

Les voyelles, dans les langues ougro-finnoises, se subdivisent 
en principe en trois classes : dures, douces et neutres. 

Les voyelles dures sont : a, o, u. 

Les voyelles douces sont : ëy ô, ii. 

Les voyelles neutres sont : e, t. 

Selon qu'un radical contient des voyelles dures ou douces, il 
est lui-même dur ou doux ; les voyelles neutres peuvent se ren- 
contrer avec les dures et avec les douces. Les radicaux durs ne 
peuvent s'assimiler que des suffixes à voyelles dures, et les radi- 
caux doux des suffixes à voyelles douces. 

Voilà la base fondamentale sur laquelle repose l'harmonie des 
voyelles dans les langues ougro-finnoises. Le principe même de 
cette abstraction phonétique a été plus ou moins altéré et Thar- 
monie des voyelles se présente aujourd'hui sous des aspects 
divers : 

Elle peut être selon la subdivision proposée par M. Lucien 
Adam, pour les langues altaïques * : 

1** Binaire ou ternaire, selon que la langue présente deux ou 
trois subdivisions de voyelles ; 

2** Absolue, thématique ou désinentielle, selon qu'elle régit 
le mot entier, seulement les radicaux ou exclusivement les 
suffixes ; 

3° L'harmonie est entière, partielle ou défective, suivant le 
nombre des exceptions que souffre l'application de la loi ; 

4** L'harmonie est normale ou anormale dans les langues où 
certaines voyelles ont changé de classe. 

1. Voir Lucien Adam. De rharmonie des voyelles dans les langues ouralo- 
altaïques. Paris, 1874. Pour tous les détails nous renvoyons au conscien- 
deux travail de notre savant collaborateur. 
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1. LE FINNOIS-SUOMIEN (sUOMi). 

L*harmonie est ternaire, absolue, entière et normale. Les 
voyelles se divisent en trois classes : 

Dures : a, o, u ; 
Douces : ë, d, U; 
Neutres : e, i. 

Remarque. — Jamais un radical finnois ne peut contenir des 
voyelles dures et douces à la fois, mais les unes et les autres peu- 
vent se rencontrer avec des voyelles neutres. Par ex. kala, pois- 
son; vapàf libre; hërkë, bœuf; péT, tête ; vUô, ceinture ; kieli, lan- 
gue; leipëy pain; kësiy main; tammi, chêne; etc. 

Dans le finnois-suomien, la règle de Tharmonie des voyelles est 
absolue et immuable. Chaque fois qu'on allonge un mot finnois 
en lui accolant des suffixes, la voyelle de ces suffixes doit s'ac- 
corder avec la dernière voyelle dû radical; si cette voyelle est 
dure (a, o, u) le suffixe contient un a, si cette voyelle est douce 
(ë, ë, u) le suffixe contient un ë. On forme donc de kala, pois- 
son, abl. kalalta ; de isë, père, abl. isëllë ; etc. 

Quand un mot contient des voyelles neutres, on fait accorder 
la voyelle du suffixe avec celle de Tavant-dernière syllabe du 
radical; si cette voyelle est a, o, ti, le suffixe renferme un a; si 
cette voyelle est ë, 6, ei, t, te, tf, U, le suffixe renferme un ë ; p. e. 
lapsiy enfant, abl. lapselta; kësi, main, abl. këdeltë; etc. La diph- 
thongue oi, fait partie des voyelles dures, p. e. koi, mite, fait 
koilta. 

Dans aucune langue du groupe ougro-finnois, l'harmonie des 
Voyelles n'est aussi strictement observée que dans le finnois- 
suomien. 

2. LE VOTE *. 

L'harmonie est ternaire, thématique , partielle et normale^ 

1. La langue vote est parlée par un très-petit nombre dUndividus; il y en 
avait en 1848, 5,148, qui habitaient dans le gouvernement de St-Pétersbourg« 
Les Russes les considèrent comme le dernier vestige des anciens Tchoudes 
du Centre. 
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Les voyelles de cette langue se subdivisent comme celles du fln- 
nois-suomien, en trois classes : 

Dures : a, o, d, u. 

Douces : ë, tf, il. 

Neutres : a, t. 

1. Remarque. — L'harmonie des voyelles existe dans cette 
langue à peu d'exceptions près *. Les voyelles dures et douces ne 
se rencontrent presque jamais dans le même mot, et la voyelle du 
suffixe s'accorde avec celle du radical ; p. e. ma, terre, forme mata, 
maza, malta ; tëi, forme téitë, tëize, tëiltë; sili, forme silië, silizëy 
sililtë etlinta, oiseau, forme lintua, linnuza, linulta; etc ^. 

2. Remarque. — Quelques exemples démontreront que la 
langue vote, quoique se rapprochant beaucoup du finnois-suo- 
mien, s'est assimilée un grand nombre d'éléments ehstoniens et 
même lapons. On peut donc considérer cette langue, dit M. Sjô- 

1. Nous citons ici une poésie vote qui prouvera que Pharmonie des 
voyelles est presque strictement observée dans cette langue : 

NeiisUeni ainagoni t Ma très-chère bru ! 

Menet kaivoUe, kanani t Tu vas auprès de la fontaine, ma 

poulette ! 
Wesitielléf vierakkonil Auprès de l'eau, chère étrangère! 

Él% vàd varyoa vetét Ne regarde pas ton image dans Peau, 

Veti velab kannin. Car Peau enlève les charmes. 

Meill on naised nagrayad^ Nous avons de jeunes femmes char- 

mantes, 
Meill on einamJêd eli^d» Nous avons des prairies voluptueuses. 

Ele mené kuryosa kuyalle! Reste éloignée de la ferme du traître! 

Pëpaikas ^ parapi muita , Le bonnet sur ta tête est joli, 

Kôrja muita kôrkpeL II est plus haut que celui des autres. 

Neitsueni amagoni ! Ma très-chère bru ! 

NeiUût ainagoanoni! Unique entre les brus, 

Été tvuka tuloa^ Ne te repens pas d'être veuve, 

Kao katte lë^tego ! Ne te repens pas de ton voyage, 

Emmê pannu pikasialle. Je ne t'ai pas confiée à un fugitif, 

Emmê vienûd vô-^kasuolle; Je ne t'ai pas conduite sur un marais 

(tourbière) couvert de mousse, 
Panimma poUile ûvêlle. Je t'ai confiée à un brave jeune homme. 

i Piêpaikat est un mot composé de pê^ tête, et paikas, bonnet. ' 
Il ne reste donc dans ce passage que les mots kôrya, le^tego et vô^kasuoUe 
où l'harmonie des voyelles n'est pas observée ; peu de chose, comparé à l'en- 
semble du morceau. 

2. Voir Ahlqvist, Thomsen et Sjôgrén. 
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grén *, comme un anneau de transition entre le finnois et Tehs- 
tonien. Les éléments vêpses, tchoudes du nord, se trouvent égale- 
ment dans cette langue. Quelques exemples suffiront pour prouver 
l'exactitude de notre assertion. D'abord Vh est une lettre que les 
Votes changent souvent en s ou en s, ou suppriment entièrement, 
surtout au commencement des mots ; p. e. finn. ohra; vot. ôsra, 
orge; finn. hammas; vot. ammaSy dent; f. hiivë; vot. ihy, bon; 
f. heponen; vot. opône, cheval; f. henki; v6t. enciy âme, etc.; on 
supprime Vh même au milieu des mots quand elle se trouve au 
commencement d'une syllabe, p. e. f. karhu; vot. karu, ours; 
f. hanhi ; vot. ani, oie, etc. On voit ici l'influence de Telistonien 
qui a corrompu Yo finnois en ô et qui a altéré ainsi l'harmonie des 
voyelles, p. e, : 

f. korva; ehst. kôrv; vot. kôrva, oreille; 

f. olut ; ehst. ëllut ; vot. ôliit, bière; 

f. hopia ; ehst. hôppo ; vot. ôpiië, argent ; 

f. olki; ehst. ôlg; vot. ô/ci, paille. 

Quelquefois même la langue vote s'écarte plus du finnois • que 
l'ehstonien, mais ces cas sont très-rares, p. e. : 

f. orava; ehst. orrav; vot. ôrava, écureuil; 

f. oksa ; ehst. oks ; vot. ôysa, branche, etc. 

Dans l'emploi des diphthongues, le vote se rapproche du la- 
pon, et l'harmonie des voyelles est encore altérée, p. e. : 

f. polvi ; vot. puôlvi, genou ; 

f. voi ; vot. vuôi, beurre, etc. 

Devant un s le k devient souvent x ou on le supprime entiè- 
tièrement, p. e. : 
^ f. nks; vot. Uyj, un ; f. uksi; vot. mx«, porte ; 

f. hiukset; vot. hiuset, les cheveux; f. tulukset; vot. tulusiet, 

briquet, etc. 

Quelquefois on rejette aussi le k après un s, p. e. : 

f. tulta iske ; vot. tuU iseb, il éclaire. 

Le t disparait également souvent après 1'*, p. e. : 

f. musta; y ot. mtissay noire; f. umistany je me rappelle; vot. 
umissatty je comprends, etc. 

Devant ces exemples on peut conclure que les mots votes, 
dans lesquels l'harmonie des voyelles n'est pas observée, se sont 

i. J.-A. SjOgrén, ibidem. 
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formés du finnois, à l'exemple de Tehstonien, par contraction ou 
par rintercalation de la voyelle ô ; procédé qui rappelle la forma- 
tion des mots dans la langue laponne. 

Dans tous les autres cas et surtout dans les suflSxes, l'harmo- 
nie des voyelles est assez observée *. 

3. LE VÊPSE ou ANCIEN TCHOUDE *. 

L'harmonie des voyelles n'existe pour ainsi dire pas du tout 
dans cette langue, dont l'origine remonte pourtant à une époque 
plus reculée que celle des autres langues du groupe ougro-finnois. 

1. Remarque. — La terminaison vocalique qui caractérise le 
finnois, fait également défaut au vêpse. Cependant l'harmonie 
des voyelles, ainsi que les terminaisons vocaliques, sont des lois 
organiques et constitutives, et nous pensons, malgré les assertions 
contraires de plusieurs grammairiens de mérite, que Castrén 
avait raison de défendre cette opinion avec son érudition éprou- 
vée. 

Quand on veut prouver, par le magyar, que cette langue ne dis- 
tinguait pas autrefois de suflSxes durs et doux, et que de cette 
manière la loi de l'harmonie des voyelles, s'est établie peu à peu 
dans cette langue, on a parfaitement raison ; mais d'un autre 
côté, il faut considérer que les terminaisons vocaliques qui ont 
disparu aujourd'hui, existaient autrefois, et ne se sont efiacées 
que par une loi de contraction qui préside encore maintenant aux 
procédés de formation de cette langue. L'harmonie des voyelles 
est une loi aussi organique que celle des terminaisons vocaliques, 
elle a peut-être existé dans son origine , s'est altérée à la suite 
et a reparu par suite d'une tendance intérieure. Les vestiges de 
cette loi que nous rencontrons dans toutes les langues ougro- 
finnoises, sans exceptions, corroborent notre opinion. 

2. Remarque. — Sjôgrén a cru retrouver dans la langue 
vêpse, la plus ancienne forme des langues finnoises de l'ouest, 
plus ancienne que la langue finnoise-suomienne elle-même. Ainsi 

1. J.-A. Sjôgrén, ibidem, 

2. Les Yêpsea, un peu plus nombreux que les Votes, 16,000, à peu près, 
sont considérés comme les descendants des anciens Tchoudes du nord ; ils 
Labitent aujourd'hui dans les environs du lac appelé Bjeloosero, 
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il explique Forigine des sons vocâliques longs, si fréquents en 
finnois, par une prolongation, p. e, : 

vépse, pë, fe'è\ f. péT, tête ; 

vêpse, leihU ; f . lex'pê, pain ; 

vépse, kalat\ f. kala, poisson, etc. 

Ce fait s'observe encore bien plus dans les formes verbales où 
la prolongation est encore plus apparente, p. e. ; 

vêpse, magatta; f. mata; magadan = makdn; andada >= 
antd, etc. 

On disait autrefois dans le vêpse : 
hambas à la place de hammas, (gén. hampahan^ hambahan). 
seibës — seivës, (gén. seipëhën). 

La conjugaison des verbes donner et voir présente les mêmes 
particularités : 

Prés. Imp. 

vêpse, andan ; f . annan ; vêpse, andoin ; f . annoin. 

andat ; annat ; 

andab ; anta ; donner (magy. ddni). 

vêpse, nëgen; f. nëen. 

nëget ; néet. 

négeb ; nëke ; voir, apercevoir, observer, 

video y cemOy (magy. néznï). 

Dans la traduction de la Bible en finnois, nous retrouvons 
souvent ce d au milieu des verbes, que le finnois moderne a 
retranché. 

A la place de : meidén, teidén, tiedën, nous voyons aujour- 
d'hui : meiyën, teiyën, tiyén. Â la place de : sUôdë yuoda ; nous 
voyons : mvëyûva, etc. *. 

Il est certain que nous retrouvons dans quelques formes ver- 
bales et substantives vêpses, les traces d'une ancienne langue , 
l'ancien tchoude, qui pourrait servir de base pour les comparai- 
sons entre les langues finnoises de l'ouest et les langues finnoises 
de l'est, les langues bulgares et ougriennes. Nous nous propo- 
sons de profiter de ces anciennes formes tchoudes pour expliquer 
plusieurs divergences entre ces groupes de langues, divergences 
qui n'existaient certainement pas autrefois. 

1. Voir Sjôgrén, Ahlqyist, Thomsen et Koskinen. 
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4. l'ehstonien. 

Dans le dialecte de Réval rharmonie des voyelles n'existe pas, 
mais on rencontre des traces dans celui de Dorpat où elle est ter- 
naire, absolue, presque entière et anormale. Les voyelles se divi- 
sent en trois classes : 

Dures : a, d, u. 

Douces : ë, u. 

Neutres : e, i , (o, ô, dans les suffixes *) . 

1. Remarque. — Dans Tehstonien de Dorpat nous rencon- 
trons encore des formes anciennes qui témoignent de l'existence 
de l'harmonie des voyelles. On dit, p. e. : 

enëm, elèmë, pid'éme, nemëd; à la place de : etiam, elama, 
pidama, nemad; 

f. menen, menet; anciennes formes ehst. ma minen, sa mined; à 
la place de : lëhen, lëhed ; 

nieite, meitele, pour mei, meile; f. meidëny etc. 

M. Ahrens proteste contre Topinion des savants qui préten- 
dent que Telistonien s'est formé du finnois par dégénérescence, 
il soutient, au contraire, que la manière dont cette langue s*6st 
formée, était plutôt une émancipation. 

L'harmonie des voyelles ne lui paraît pas une loi phonétique 
nécessaire, il la trouve monotone et fatigante. Nous ne pensons 
pas que le savant grammairien ait absolument raison. 

2. Remarque. — La langue ehstonienne se rapproche telle- 
ment du finnois-suomien, qu'elle pourrait être considérée comme 
un dialecte de cette langue, si des particularités assez impor- 
tantes dans la structure grammaticale même, ne venaient pas 
rompre cette union. L'ehstonien est du finnois abrégé, les racines 
finnoises se sont contractées, et l'abstraction phonétique qui a 
rendu la langue finnoise si harmonieuse, a tant soufiert par ce 
procédé de formation, qu'elle a presque entièrement disparu. 

Quelques exemples suffiront pour donner une idée exacte de 
cette formation par contraction : 
f. saravikko; ehst. sarapik; 
f . huoletoin ; ehst. hàletu ; 

1. Voir Ahrens, Wiedemann, L. Adam et Hupel. 
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I*. kivinen; elist. kivine; 
f. yumalan ehst. yumala ; 
f. yumala; ehst. yumal; 
f . w^fé? ; ehst. wanrf ; 
f. sonnikka ; ehst. 5onmA\ 

3. Remarque. — De nombreux exemples prouvent que le son 
vocalique long, dans Tehstonien, dérive d'une diphthongue fin- 
noise, de la même manière que le son vocalique long du finnois a 
été une diphthongue dans l'ancien tchoude. 

L'harmonie des voyelles n'existe donc pas dans la langue 
ehstonienne, et ce fait assez curieux par lui-même ne peut s'ex- 
pliquer que par la contraction constante des radicaux finnois aux- 
quels cette langue doit son origine. 

4. Remarque. — Nous donnons ici une courte liste de mots 
flnnois-suomiens, votes, vépses ou anciens tchoudes, ehstoniens 
et livoniens, pour donner une idée de la grande similitude qui 
existe entre ces cinq langues : 



FINNOIS. 

kukkOy coq ; 
kattùy couvrir; 
kantele^ harpe ; 
kota, maison; 
kinnas, gant; 
kësi, main; 
kanta , porter , 

apporter ; 
kazuan, croître ; 
kutsun , appeler ; 
kUHm , demander; 
kiehon, bouillir, 

cuir ; 
korkea, haut; 
kurki, grue; 
keryën, mendier; 
kello, cloche ; 
kieli, langue; 
kulen, entendre; 
kala, poisson ; 



EHSTONIEN. 

kuky kik; 
kate, couTerture; 
kannel ; 
koda; 
kinnas; 
kësi ; 
kandma ; 

kazun ; 
kutsun ; 
kilzima ; 
kén ; 

k^rge ; 
kurg; 
keryan ; 
kell ; 
kel; 
kulen ; 
id. 



LIVONIEN. VOTE. 

kik; kukke; 

katty couvrir; katt-d; 
kdndla ; 

koda ; koti ; 

kindas ; cindas ; 

këiz; cësi; 

kdnda ; kanta ; 

kazz ; 

kuts ; 

kUzz ; cUisiln ; 

kieb, chaleur; cihun; 



VÉPSE. 

katt-a. 

kandel. 

kod'%. 

kindas. 

kësi. 

kandta. 

kazvan. 
kutsun. 
kiisun. 
kehun. 



kuord ; 
kurg ; 

k'ela, 
kel ; 
kulô ; 
id. 



kôrkea; korged. 

kurci ; kurg. 
kerén ; 

éellë ; kele. 

éel ; cel. 

kulen ; kulen. 
id. id. 
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FINNOIS. 


EHSTONIEN. 


LIVONIEN. 


VOTE. 


VÊPSE. 


kuoleUy mourir; 


kolen ; 




kuolë ; 


kolen ; 


kolen. 


kulmë, froid ; 


kulm ; 




killma ; 


culme ; 




ku, mois, lunes ; 


ku; 




ku; 


ku; 


kudai , lune. 


këun, aller; 


këun; 






éëUn ; 


këun. 


këlii, belle-sœur ; 


këli; 






Ma ; 


këlii. 


tuli, feu; 


tule; 




tuV ; 


tule ; 


tule *. 


etc. 


etc. 




etc. 


etc. 


etc. 




5. 


LE 


LIVONIEN. 







L'harmonie des voyelles n'existe pour ainsi dire pas dans 
cette langue ; sous ce rapport et sous bien d'autres, le livonien se 
rattache intimement au vêpse ou ancien tchoude. 

1. Remarque. — La liste des mots finnois, ehstoniens, votes, 
vêpses et livoniens que nous venons de donner, prouve jusqu'à 
l'évidence combien le livonien se rapproche du finnois-suomien, 
mais l'harmonie des voyelles a dû disparaître à la suite de la 
présence fréquente de l'ô qui a souvent remplacé la terminaison 
en du finnois, p. e. : kul'ôy du f. kulen; kuolô, du f. kuolen; ainsi 
que deux voyelles finnoises, p. e. : sagdQ, du f. sakea ; sogdô, du 
f. sokea. 

Cette langue a une particularité commune avec le vote, 
c'est qu'elle élimine souvent Vh finnois au commencement des 
mots, p. e. : irva, du f. hirvi, élan ; ôra, du f. harya, brasse ; é'rga, 
bœuf, du f. hërkë; ijéng, du {. henki, souffle; ilig^ du f. hilga; 
umàl, du f. humalUf houblon ; aim pi. aimod, du f. heimo, famille, 
race, etc. *. 

Un exemple tiré de la traduction de la Bible, montrera com- 
bien l'harmonie des voyelles existe peu dans cette langue ; Tuoizdn 
nëebpôzat, entsôn ëb née bal' ko ; litt. : Tu vois un éclat dans l'œil 
d'un autre et tu ne vois pas la poutre dans le tien. 

1. Voir 0. Donner, ibidem. 

2. Voir SjOgrén, Wiedemann et Koskîueu. 
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6« LE LAPON. 

L'harmonie est binaire, thématique, défective et anormale ; 
les voyelles se subdivisent en claires et en altérées, les dernières 
ont un son guttural qui est très-diflScile à saisir ; les voyelles se 
subdivisent également en voyelles variables et en voyelles inva- 
riables. 

Les voyelles invariables sont : ti, i; 

Les. voyelles variables sont : a, ë, a, o. 

1. Remarque. — Nous retrouvons dans la première classe 
une voyelle douce finnoise et une voyelle neutre ; dans la seconde, 
deux voyelles dures, une douce et une neutre. 

Dans les mots les voyelles dures l'emportent toujours et la 
voyelle u est la plus importante. 

Les suffixes sont à voyelles dures et à voyelles neutres, et 
l'harmonie des voyelles ne se trouve troublée que par la fréquente 
présence de diphthongues et de Vë, et quelquefois de Tè', qui ren- 
dent le son finnois plus large. 

Le fait que le suffixe doux s'accole quelquefois aux radi- 
caux durs, trouve son analogie dans le magyar où le suffixe nek 
s'ajoutait autrefois à tous les radicaux indistinctement. Voilà 
quelques exemples de mots lapons augmentés de suffixes : 

giette, main ; gied'a, gitti, gied'ast, gied'an; 
balgés forme balga, balgaiy balgain; ) 

yurda forme yurdag, yurdagi^ yurdagin ; 
rokkus forme rokkus, rokkusi, rokkusin ; 
ëdnam forme êdnam, ëdnamiy ëdnafnin, etc. 

Un exemple prouvera d'ailleurs combien l'harmonie des 
voyelles est peu observée en lapon : 

Buëllen mëran duôkkesrie le solo, ya dan solusne le todno, ya dan 
todnan sisne le akta sauça ; ya dan saucan sisne le vuonca, 'ya dan 
vuonca sisne le monne, y a dan monnen sisne le mo hegke. — Derrière 
la mer embrasée il y a une fie, et dans l'ile il y a un tonneau, et 
dans l'intérieur du tonneau il y a une truie, et dans la truie il y 
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a une poule, et dans la poule il y a un œuf, et dans l'œuf il y a 
mon âme, etc. *. 

2. Remarque. — La langue laponne diffère sensiblement du 
finnois-suomien, les radicaux finnois s'adoucissent et s'élargis- 
sent dans cette langue, p. e. : le kota finn., maison, devient en 
lapon, goatte ; le mot A'^^t, main, devient giette;jf^ glace =zjëgna; 
yalka = yuolgge; silmë = dalbme ; uin = vuoigam^ etc. Le lapon a 
une tendance prononcée à employer les diphthongues et le redou- 
blement des consonnes explosives, etc. 

Le lapon n'est certainement pas issu du finnois, c'est une lan- 
gue à part, et c'est avec l'ancien idiome tchoude qu'il faudrait 
comparer les radicaux lapons, pour démontrer si le lapon est oui 
ou non plus ancien que le finnois. Plusieurs formes grammaticales 
dans le lapon donnent la clef aux formes analogues que nous 
retrouvons dans le magyar. Ces formes qui sont quelquefois 
presque identiques, ont fait que Sajnovics et Gyarmathi ont écrit 
à la fin du dernier siècle : « Idioma Ungarorum et Lapponum idem, 
esse. » 

Nous nous proposons dans ce travail de rapprocher souvent 
les formes grammaticales laponnes et magyares, de celles de l'an- 
cien tchoude, dont le vestige survit dans le vêpse *. 

7. LE VOTIAK. 

L'harmonie est binaire, désinentielle, partielle et normale. 
Les voyelles se divisent en deux classes : 
Dures : a, o, ï; 
Douces : é, e, t. 
1. Remarque. — Quoique cette langue ne possède aucun 
monument écrit, à l'exception d'une traduction de la Bible, ma- 
nuscrit qui est rempli de fautes grossières , et malgré l'usage 

1. J.-A. Friis, Lappiske Sprogprover, en Samling af lappiske Eventjr, 
Ordsprogog gaader, Med Ordbog. Christiania. J.-W. Gappelens, 1856. 

2. Voir J.-A. Friis. Lappisk Grammatik. Christiania J. W. Gappelens^ 
1856; 

Joannis Signovics. Demonstratio idioma Ungarorum et Lapponum idem 
esse. Tymaviœ, 1770; 

Samuele Gyarmathi. Affinitas lingu» hungaricœ cum linguis fennic» 
originis grammatice demonstrata. Gottingse, 1799. 
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fâcheux qui a introduit dans un grand nombre de mots de cette 
langue, 1*6/ (t) russe, introduction qui a complètement altéré le 
caractère primitif de ces mots, l'harmonie des voyelles subsiste, 
et M. Wiedemann en a constaté l'existence *. Les sulHxes conte- 
naient, il n'y a pas encore longtemps, des ë et des bl (ï), bien dis- 
tinctement, et ils s'accolaient alors les uns aux radicaux durs, 
les autres aux radicaux doux. M. Wiedemann a démontré que les 
deux formes, la forme primitive et la forme corrompue, existaient 
ensemble dans la traduction de la Bible, et en se faisant pronon- 
cer par des indigènes, des mots qui contenaient un W (ï), soit 
dans la racine, soit dans le suflSxe, il put facilement constater 
que ces hommes disaient souvent ë ou e, où la Bible écrit un bl (t) 
russe. Nous trouvons par exemple dans la Bible, les deux formes : 
prak ou pirak^ koVirak et kotrak^ etc. Les formes /?raA: et kotrak, ne 
sont d'ailleurs pas non plus primitivement finnoises; car jamais 
un radical ougro-finnois ne commence par deux consonnes, et il 
est probable qu'on disait autrefois //^raA' et koterak; plus tard» 
kotérak et pérak; et finalement du temps de la traduction de la 
Bible, pïrak et prak, kotïrak et kotrak. 

Aujourd'hui le mot murt, homme, forme murtlen, murtlë , 
murtë, murtïs, murtï, murttek ', etc. 

8. LE ZYRÉNIEN. 

L'harmonie est comme dans le votiak, binaire, désinentielle, 
partielle et normale. Les voyelles se subdivisent en deux classes: 

Dures : a, ô, ï ; 
Douces : ë, e, i. 

1. Remarque. — Nous pouvons également constater l'exis- 
tence de l'harmonie des voyelles dans le zyrénien, seulement 
comme dans le votiak, elle est considérablement altérée. Ce n'est 
pas comme en finnois-suomien la voyelle du radical qui l'em- 
porte, mais la lettre terminale, fût-elle voyelle ou consonne, et 
on ajoute alors des suffixes à voyelles dures ou des suffixes à 
voyelles douces. 

1. F.-J. Wiedemann. Grammatik der wotjakisclien Sprache nebst einem 
kleinen wotjakisch-deutschen und deutach-wotjakischen Wôrterbuche. Reval, 
1851. 

2. Voir Wiedemann. 
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Les suflSxes doux s'accolent aux radicaux qui se termîneiit 
par une consonne adoucie, mouillée, surtout après le / et IV et 
à ceux qui se terminent par un z ; dans tous les autres cas on 
ajoute des suffixes durs. Seulement VU devenu 6/ (ï) russe, cette 
lettre ne se distingue plus assez de Yi et constitue ainsi une série 
d'exceptions à cette règle. L'ï se rencontre donc souvent dans les 
mots zyréniens avec les voyelles a et ô qui sont dures comme nous 
l'avons dit plus haut. Ainsi on prononce aujourd'hui din^, dint'i^ 
yitis, où on devrait dire rftnô, dîntï et yïtïs. 

Nous rencontrons donc conformément à l'harmonie des 
voyelles et en accord avec les règles ci-dessus énoncées : korsë, 
korse, korsenty korsis, korsànnidy et : 

tuda, tôdan, tôdo, t'ôdannid, tôdïn, tôdts, tôdôn, etc. 

Dans la conjugaison du verbe zy rénien, l'harmonie des 
voyelles parait encore plus que dans les suffixes casuels ^ 

9. LE MORDVINE. 

La langue mordvine se subdivise en deux dialectes qui diffè- 
rent notablement Tun de l'autre, nous sommes donc obligés de les 
passer en revue successivement. 

A. VErsa-Mordtine. 

L'harmonie est ternaire, désinentielle, partielle et anormale. 
Les voyelles se subdivisent en trois classes : 

Dures : o, t; 
Douces : e, i ; 
Neutre : a. 
1. Remarque. — L'harmonie des voyelles s'observe dans la 
langue ersa-mordvine ; mais encore moins que dans les langues 
finnoises de l'Est (votiake et zyrénienne). 

Le mordvine a d'ailleurs subi de bonne heure d'importantes 
modifications par suite de Tinfluence des langues tatares, et 
aujourd'hui le russe y apporte de nouveaux changements. 

Les voyelles o et 6/ (ï) russe, sont dures, et les voyelles e et t 
sont douces; l'a est une voyelle neutre et ïu ne se rencontre que 
comme voyelle radicale. 

1. F.-J. Wiedemann. Versuch einer Grammatik der syrj&nisclien Spracbe. 
Reval, 1847. 
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L'harmonie des voyelles n'exerce son influence que sur les 
accolations et jamais sur les radicaux. Le choix du suffixe dé- 
pend tantôt de la dernière voyelle du radical, tantôt comme en 
zyrénien, de la consonne terminale. Si cette consonne est mouillée 
ou un z, le suffixe est doux, d'ailleurs les voyelles ont la faculté 
de donner une prononciation mouillée aux consonnes qui les pré- 
cèdent, p. e. : kal\ saule, fait kahn, kahe, kaVste, kaPde, etc. ; 
tandis que kal, poisson, fait kalon, kalso, kahto, kaldo, etc. ; de 
kerams on forme keri, il frappe ; et de tsarams on forme tsarï, il 
vacille, etc. 

Si le suffixe n'est pas précédé d'une consonne mouillée, la 
voyelle de la syllabe terminale l'emporte. Si cette voyelle est ë, ei, 
ou une autre diphthongue formée par un t, le suffixe est doux, 
dans le cas contraire il est dur, p. e. : vir, forêt, fait viren^ virse, 
virste, virde,virteme8te; lisne, cheval, fait lismeii^ lismese, lismeste, 
lismede, lismevteme; kudo, maison, fait kudon, kudoso, kudosto , 
kudodo , kudovtomo, etc. ; eikakSy enfant, fait eikakèon, eikaksoso, 
eikaksosto, eikakéostomo ^, etc. 

B. Le MokchchMordvine. 

L'harmonie des voyelles est binaire, désinentielle, partielle 
et anormale. Les voyelles se subdivisent en deux classes : 

Dures : a, ii, ï ; 
Douces : é, e, i. 

1. Remarque. — Comme dans Tersa-mordvine, l'harmonie 
des voyelles ne se rencontre pas dans toute sa pureté dans le 
mokcha-mordvine ; elle a disparu des racines et ne se retrouve 
plus que dans l'accord de la voyelle du suffixe avec celle du 
radical. Et même dans ce dernier cas, elle est, grâce à l'influence 
de la langue russe, sur le point de disparaître ; car beaucoup de 
radicaux doux accolent maintenant des suffixes durs. 

Les voyelles douces dans les mots où Tharmonie des voyelles 
subsiste sont : ë, e, i; les voyelles dures : a, U, t. Dans tous les 
autres mots, Ve seule reste voyelle douce, 1'^ et l'i deviennent des 
voyelles neutres. 

On dit par exemple : ved, eau, vedgë, près de l'eau ; kev, pierre, 
kevin, (génitif) de la pierre ; sedi, cœur, sedidë, d'un cœur (abla- 

1. F. J. Wiedemann, ibidem. 
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tif); peif àent^ peiftemë y sans dent, édenté; H, glace; et, gelé; 
vai, beurre, raï, gras (de beurre) * ; etc. 

10. LE TCHÉRÉMISSE. 

Le tchérémisse est, avec Tehstonien, le vépse et le livonien, 
une des langues ouralo-altalques , où Tharmonie des voyelles 
n'existe pas; ce fait est d'autant plus étrange, qu'il y a un dia- 
lecte du tchérémisse parlé par peu d'individus (le tchérémisse des 
forêts), qui a conservé l'application de cette loi phonétique. 

Mais dans la langue tchérémisse proprement dite, l'harmo- 
nie des voyelles a complètement disparu , et cependant elle 
existe également dans les langues limitrophes, telle que le tchou- 
vache et les différents dialectes tatars. Les Tchouvaches sont 
d'ailleurs des Ougro-finnois tatarisés, et le Tchérémisse déjà 
fortement mélangé d'éléments tatars et russes, est sur le point 
de suivre la même route. Car le russe commence déjà à s'atta- 
quer à la grammaire, et les formes grammaticales sont les plus 
sûrs garants de la subsistance d'une langue *. 

11. l'ostiak. 

L*harmonie est ternaire, thématique, partielle et normale. 
Les voyelles se subdivisent en trois classes : 

Dures : a, o,u; 
Douces : ô^U; 
Neutres : e, t. 

1. Remarque. — La langue ostiake a également souffert dans 
ses éléments constitutifs, par l'influence du russe qui s'est fait 
sentir jusque dans ces contrées reculées ; l'harmonie des voyelles 
fut nécessairement altérée, néanmoins elle existe et se manifeste 
dans les racines et dans les diphthongues, car ni dans les unes ni 
dans les autres, deux voyelles d'une classe différente ne peuvent 
se rencontrer. La classification des voyelles est la même qu'en 
finnois-suomien, ce qui prouve que cette langue a moins subi 
l'influence des idiomes limitrophes que les langues bulgares et 
finnoises de l'Est. On dit p. e. : kmar et kOner, pauvre ; prfflfar^ 
eipëgert, poutre; sudai et éigd'ei, gelinotte, etc. 

i. Voir A. Ahlqvist. 

2. Voir F.J. Wiedemann et J. Budenz, Ibidem. 
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Quand on ajoute aux mots ostiaks des sufBxes casuels ou pos- 
sessifs, Tinfluence de cette loi ne se fait plus sentir, avec la même 
force, et il est probable qu'ici le russe n'est pour rien; car le 
même fait se constate dans l'ancien magyar, où le suflSxe nëk a 
toujours été la terminaison du datif et n'a dû céder qu'aux exi- 
gences de la langue moderne, L'harmonie des voyelles est donc 
une loi qui, puisant son origine dans le développement de la 
langue même, en découle tout naturellement et s'établit peu à 
peu. Quelques exemples suflSront pour donner une idée des acco- 
lations dans la langue ostiake : 

PéteiÂ, nuage, forme péteûa, peteûna, peteûivet^ peteAat, peteûda; 
kara, sol, forme karaga *, karana, karageu^y karanat, karada^, etc. 

2. Remarque. — Il est également intéressant à signaler que 
l'ostiak possède des dialectes où la voyelle du radical est suscep- 
tible d'un changement selon la voyelle du suflSxe; absolument 
comme dans les langues aryennes, mais c'est là le seul cas de 
cette flagrante anomalie dans les langues ougro-finnoises. 

12. LE VOGOUL. 

L'harmonie des voyelles est ternaire, thématique, partielle et 
normale. Les voyelles se divisent en trois classes : 

Dures : a, o, w; 
Douces : ë, d, u ; 
Neutres : e, t. 

Remarque. — Le vogoul a été plus exposé aux influences 
étrangères que l'ostiak, et les formations grammaticales de la 
langue en ont naturellement soufiert. 

L'harmonie des voyelles existe cependant dans les radicaux, 
p. e. : karta, cour, étable; kiJi'ôr^ pâle; kës'èi^ couteau; kunna^ 
renne de 4 ans; kvoi'l et kv'étl, milieu, etc. 

Les suffixes se réduisent tous à la forme ne, certainement 
l'ancien m magyar, qui s'ajoute aux radicaux vogouls sans dis- 
tinction, comme autrefois le ûi magyar. L'ablatif, le datif, le gé- 
nitif et l'instructif accolent tous le sufiixe ne, p. e. : panfun 
Vonyet tatat aéelne, les chemins larges conduisent à la mort (ou 
dans la mort) ; namtes tavane hus, il le nomma Jésus ; fotfar piiv 

1. Voir A. Castrén, ibidem 
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DavidnCf qui est le flls de David ; tav peritoves volx^etne^ il fut 
trompé parles sages S etc. 

13. LE MAGYAR. 

L'harmonie est ternaire , absolue , normale et entière. Les 
voyelles se divisent en trois classes : 

Dures \ a^ o^ u\ 
Douces : ^, d, ii; 
Neutres : e, t. 

Remarque. — Nous trouvons l'application de cette loi dans 
toute sa pureté dans la langue magyare qui, la seule avec le fin- 
Bois-suomien et Tehstonien, possède une littérature nationale. 

Jamais des voyelles dures et douces ne peuvent se rencontrer 
dans un radical magyar, et la voyelle du radical exerce une 
influence capitale sur celle du suffixe. La subdivision des racines 
magyares en dures et douces, repose sur Tapplication de cette 
loi. Nous n'avons qu'à comparer le magyar au finnois pour bien 
nous rendre compte des similitudes que l'application de cette loi 
crée entre ces deux langues. Nous avons déjà dit que les voyelles 
des suffixes possessifs, casuelles et verbales, changent selon que 
les voyelles du radical sont dures, douces ou neutres. Dans le 
finnois comme dans le magyar, les voyelles douces et dures ne 
peuvent se rencontrer, tandis que les neutres peuvent également 
se trouver réunies aux dures et aux douces. 

Les mots composés de voyelles neutres sont considérés comme 
doux dans le finnois, ainsi que dans le turc, et ils prennent des 
suffixes à voyelles douces ; tandis qu'en magyar, il existe un cer- 
tain nombre de mots à voyelles neutres qui sont considérés 
comme des mots durs et accolent par conséquent des suffixes à 
voyelles dures. L'usage seul peut apprendre à connaître ces 
mots. Mais ce qui parait de prime à bord une anomalie, s'ex- 
plique facilement quand on remonte à l'origine de ces mots. Dans 
l'ancien magyar, plusieurs de ces mots se retrouvent composés 
de voyelles dures, ce qui explique parfaitement que les mêmes 
voyelles aient subsisté dans les suffixes, p. e. : gilky poignard, 
dérive du mot allemand dolchy nous trouvons aussi dans le code 

1 . Voir Paul Hunfalvy et Weske. 
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de Munich, ffolk; le mot Aey, écorce, se dit encore aujourd'hui 
souvent hdy ; de même on dit à volonté : lik et l'uk ; tik et t'uk; ip et 
ipa, etc. ; les mots Ai, t?t, ri et t-nm, se retrouvent encore dans le 
code de Vienne, comme Ato, vio, rio, iu-nni, etc. Quelquefois 
même le flnnois-suomien nous vient en aide pour nous expliquer 
pourquoi un mot magyar, à voyelle neutre, est devenu dur ; c'est 
simplement parce que la voyelle terminale finnoise, qui était 
dure, a disparu, p. e. : hid, pont, en f. silta; tr, en f. kiryà, écrit; 
tilt, en f. kielto, défend; ûir, en f. nivara, bois madré, etc. 

L'harmonie des voyelles, sans exception, en flnnois-suomien, 
a eu avec le temps, également en magyar, raison de l'usage et a 
su plier la langue à sa volonté. Ainsi, comme nous l'avons dit à 
différentes reprises, le suffixe du datif était en magyar nek, pour 
tous les radicaux sans exception. Nous le retrouvons sous cette 
forme dans l'ancien magyar, et les formes pronominales telles 
que : nëkëd, nëki, etc. , en sont encore la preuve existante. On 
disait donc autrefois certainement hàznëk, tolln'ék, à la maison, 
à la plume; mais on dit aujourd'hui : hàzndk^ tollndk ^ etc. 

On forme donc en magyar, de dssoii^ femme, dssoitol, dssoir- 
hoz, dssoibdy dsso7idlf etc.; et de ëmbër, homme, ëmbërtôl, émbërëhëz^ 
ëmbërbë, ëmb'érél^ etc.; on dit : dlmdm^ dlmdd et ffërmëk'ém^ ^érmë^ 
kédi etc. 

14. L£S LANGUES SAMOIÂDES. 

Seule, la langue kamassinche-samoïède a conservé l'abstrac- 
tion phonétique à un état aussi pur que le flnnois-suomien; dans 
les autres langues samoïèdes, surtout dans celles du Nord, l'har- 
monie des voyelles est défective, c'est-à-dire réduite à quelques 
vestiges ne permettant pas d'en préciser les caractères. Castrén a 
néanmoins découvert des traces de cette loi dans toutes ces lan- 
gues, et surtout dans le yourak-samoïède. Le savant Finnois a, 
sous ce rapport, constaté des analogies entre le zyrénien et l'os- 
tiak-samo!ède, et entre le lapon et l'ostiak, et les langues samolè* 
des du Nord. 

Dans le kamassinche, les voyelles dures sont: a, o, ti; les 
voyelles douces : ë, d,û et les neutres : e, i; absolument comme 
en flnnois. Les voyelles du suffixe s'assimilent à celles du radical. 

1. Voir A.-M. Riedl, ibidem. 
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Il y a trois règles générales : 1^ les radicaux durs ou ceux qui 
contiennent des voyelles dures et neutres s'accolent des suffixes 
durs ou neutres ; 2^ les radicaux doux ou ceux qui contiennent 
des voyelles douces et neutres s'accolent des suffixes doux ou 
neutres; 3® les radicaux neutres s'accolent des suffixes durs, 
doux et neutres, mais de préférence des suffixes doux, p. e. : 

tura^ chambre ; turavd, notre chambre ; 

tagai, couteau ; tagaibd^ notre couteau ; 

UzU, bonnet; ûzUvëy notre bonnet; 

sërgëty coude ; éërgëtpë, mon coude ; 

pAin^i7/'è'm, j'avale; sikleFim, j'étrangle, etc. 

Les langues samoïèdes du Nord ne possèdent pas de voyelles 
douces, à l'exception du yourak-samoïède où on rencontre, mais 
rarement , les voyelles ô ci U; l'absence de l'harmonie des 
voyelles s'explique aisément. Dans l'ostiak-samoïède, on peut 
constater une trace de cette loi dans les suffixes. 

Les voyelles dures dans cette langue sont a, o, u, t ; les dou- 
ces : e, I, U, 6. La voyelle du suffixe s'accorde généralement avec 
celle de l'avant dernière syllabe du radical ; si cette syllabe con- 
tient une voyelle dure, le suffixe renferme a (d) ou o (6) ; si elle 
contient une voyelle douce, le suffixe renferme e, b ou ea ; p. e. : 
lob, rame, dat. labond; kob, peau, dat. kobond; éd, tente, dat. 
idmd\ tih^ baguette, dat. tihend ; etc. 

15. RÉSUMÉ. 

Nous pouvons donc résumer ce que nous venons de dire et 
nous pouvons établir la loi suivante : 

1® Les voyelles dans les langues ougro-finnoises se subdivisent en 
trois classes : en dures, douces et neutres; 

2P Jamais des voyelles des deux premières classes ne peuvent se ren- 
contrer dans un radical , les radicaux sont donc durs et doux; 

3^ Les voyelles des suffixes s^ assimilent à celles des radicaux; cest- 
à-dire les suffixes à voyelles dures s'accolent aux radicaux durs^ et les 
suffixes à voyelles douces s'accolent aux radicaux doux; 

4® Cette loi découle du génie organique de ces langues mêmes, elle 
s'est développée et rétablie plus ou moins dans tous le$ idiomes du groupe 

1. Voir M. A. Gastrén, ibidem. 
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ougro 'finnois [à r exception du vépse^ du Uronien, de rehstonienet du 
tchérémisse) , et c'est Finfluence des langues aryennes qui seulr» a pu 
altérer son application; 

5^ Cette loi se manifeste même dans les mots que ces langues ont 
empruntés aux idiomes limitrophes ^ . 



§ IV 



LA FORMATION DU PLURIEL. 

Nous examinerons ici à part, la formation du pluriel dans les 
langues ougro-flnnoises , car le suflBxe, à l'aide duquel on le 
forme, diffère totalement des postpositions casuelles. On ne peut 
donc pas opposer la terminaison du pluriel à celle du singulier. 
Dans les langues aryennes, la différence du nombre est caracté- 
risée parla différence des terminaisons casuelles; dans les langues 
ougro-finnoises au contraire, les suffixes casuels sont les mêmes 
pour les deux nombres, le suflSxe du pluriel s'accole au radical et 
se trouve ainsi toujours placé entre celui-ci et les postpositions 
casuelles, p. e. : 

PLURIEL. 



SANSCRIT. 


LATIN. 


FINNOIS. 


MAGYAR. 


N. raffas; 


reges ; 


isë-t; 


afa-k. 


G. ragdnam\ 


regum ; 


isi-n^; 




D. raffebhis; 


regibus ; 


isi-llen ; 


aVd-k-nak. 


A. raffas; 


reges; 


isë't ; 


afd'k-at. 



1. Voici quelques exemples à l'appui de la 5« règle : 

Les Finnois ont formé de Fallemand xack, sàki; rath, ràti; hut^hat^ hattu; 
de gefangener^ fangi; de fâhnrich, fandrik^ etc. Les magyars ont formé du mot 
slave britva, borolva; du sL veéera, vaéora ; du sL obied, ebéd; du sL octt, 
êM; du mot aUemand pran^er, plèllengér ; de Vallem, zuber, éobor sceaux; 
de TaUem. kastanief gestene, etc. Ici, cette loi a donc une influence rétroac- 
tive, et il est probable que toutes les anomalies qui subsistent encore dans 
la langue magyare et dont nous avons essayé d'expliquer l'origine, finiront 
par disparaître. 

2. Le datif et génitif du pluriel en finnois se forme du nominatif indéfini 
du pluriel, p. e. : m, des pères, gén. isïn, dat. isi-llen, etc. 
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1. LE FINNOIS-SUOMIEN. 

Le finnois forme le pluriel des noms par Taddition de la lettre 
tj p. e. : 

kala, poisson, pi. kalat; ise, père, pi. isë-t; etc. 

1. Remarque. — Le plus souvent le génitif du singulier repré- 
sente la forme radicale et alors les suffixes du pluriel s'ajoutent 
simplement à là racine. La gutturale g (k), devant une consonne 
liquide et la dentale d (t) de la dernière syllabe de certains mots 
finnois ont disparu aujourd'hui, mais on les retrouve dans le 
vêpse ou ancien tchoude et quelquefois au génitif et nominatif, 
pluriel du finnois ou des langues congénères. En finnois le g et le 
d se sont adoucis et sont devenus des voyelles, p. e. : 



VÊPSE. 


LIVONIEN. 


KARÉLIEN*. FINNOIS 


EHSTONIEN. 


$egl; 


sôggôl, sôgl; 


segla ; seula ; 


s'6l, crible. 


nagris ; 


naggôrs; 


nagris ; nauris ; 


nairis, navet. 


kagl; 


kaggôlykagl; 


kagla ; kaula ; 


kael, cou. 


nagran ; 


nigrôh ; 


nagram ; nauram ; 


; naeran, je ris. 


VÊPSE. 


LIVONIEN. 


FINNOIS. 


EHSTONIEN. 


soged ; 


sogd; 


sokea ; 


8ëge, aveugle. 


pimed ; 


pimd ; 


pimeë ; 


pime^ ténébreux. 


saged ; 


sagd ; 


sakea ; 


sage, épais. 


tnaged; 


magd ; 


makea ; 


mage, doux. 


korged; 


kordy kuord ; korkea ; 


kôrge, haut. 


sanged ; 


sangd ; 


sankea ; 


— dense, etc 



Les mots ehstoniens formés du finnois par corruption repren- 
nent quelquefois au génitif le d éliminé, tandis que nous re- 
trouvons partout ce d dans le livonien. Nous avons déjà dit que 
Tehstonien n'était que du finnois corrompu, tandis que le livo- 
nien formait une langue à^part. Le finnois s'est donc détaché du 
tchoude de bonne heure, il a conservé presque toujours les ter- 
minaisons vocaliques que le tchoude a souvent supprimées, mais 
en revanche, le tchoude a conservé les consonnes g et d d*un 
grand nombre de racines que le finnois a éliminées. Le mot tchoude 



1. Le karéliea ^st un dialecte du finnois qui se rapproche beaucoup du 
vépse. 
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se rapproche donc en principe plus de la forme primitive que le 
mot finnois. L'^^hstonien ne s'est détaché du finnois que bien 
après la séparation de celui-ci du tchoude. Quant au livonien, 
nous avons vu dans les exemples précédents qu'il se rapprochait 
souvent plus de la forme vêpse ou tchoude que le finnois lui- 
même; on serait donc tenté de croire que sa séparation du 
tchoude a eu lieu au moins en même temps que celle du finnois, 
sinon plus tard. Mais d'autres considérations importantes suffi- 
ront pour dissiper nos doutes à cet égard. 

Le finnois, ainsi que toutes les langues finnoises de l'ouest, 
possède deux formes pour le singulier et deux pour le pluriel. 
Les grammairiens finnois ont appelé jusqu'à ce jour ces formes 
le définitif et V infinitif ; nous les appellerons le d^/fnt et Vindéfini, 
ce qui revient au même. On dit, par ex. : en finnois, nom. défini : 
poisson, kala; et nom. indéfini : kald, du poisson; pi., kalat, les 
poissons; ind. kaloi, des poissons. 

Il est impossible de rendre cette forme par l'article partitif 
français, dont l'application est restreinte, tandis qu'en finnois 
cette forme s'emploie pour tous les mots indistinctement. On dit, 
p. e. : en finnois, 

SINGULIER. PLURIEL. 

défini : isë, père ; isë-t, les pères ; 

indéfini : isf; isi, des pères, etc. 

Mais les formes isf et kald sont des formes contractées, on de- 
vrait dire isë-të et kala-^a, car la terminaison primitive de l'indé- 
fini singulier était ta ou të. Nous retrouvons cette terminaison 
dans le d vêpse ; tandis que le finnois a supprimé ou la voyelle 
terminale du radical, p. e. : une, unta; sisare, sisarta; ou le t 
lui-même en conservant cette voyelle, p. e. : nime, nimeë ; korva, 
korvd; les racines monosyllabes n'admettent point l'élision; 
p. e. : md, terre, indéfini mdta; voi, beurre, voita; quelques mots 
à trois syllabes ont conservé la forme primitive à côté de la forme 
moderne ; p. e. : yumala, Dieu, indéfini yumald ou yumalata, etc. 
Le livonien ainsi que l'ehstonien, est absolument d'accord dans 
ce cas avec le finnois ; p. e. : 
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FINNOIS. 


EHSTONIEN. 


LIVONIEN. 




Racine, 


nime ; 






nom. 


Nom, 


nimi ; 


nimi; 


nim. 




Indéâni, 


nimeë; 


nime ; 


ntmm, nimmi 


). 


Pluriel, 


nimeë ; 


nimed; 


nimmid. 




Racine, 


miehe; 






homme, mari. 


Nom, 


mies ; 


mes; 


mies ; 




Indéfini, 


mieste ; 


mést; 


miest. 


\ 


Pluriel, 


miehet ; 


mehed ; 


mied. 




Racine, 


yumala ; 






Dieu. 


Nom, 


yutnala ; 


yumal ; 


yumdl. 




Indéfini, 


yumaldr[lata)\ yumalat ; 


yumdlt. 




Pluriel, 


yumalat ; 


yumalad ; 


yumdld. 




Racine, 


lapse; 






enfant. 


Nom, 


lapsi ; 


laps ; 


lêps. 




Indéfini, 


lasta; 


last; 


lapsta. 




Pluriel, 


lapset ; 


lapsed ; 


lapst. 




Racine, 


lume, voi ; 






neige,beurre. 


Nom, 


lumi, voi ; 


lumi^vôi; 


lUm, vôi; 




Indéfini, 


lunta, voita 


; lundfVôid; 


lûnda, vdiia ; 




Pluriel, 










Racine, 


tëUte; 






plein. 


Nom, 


tëUsi; 


tëis; 


t'évz. 




Indéfini, 


tëUttë ; 


téit ; 


tëtd. 


\ 


Pluriel, 


tëUtet; 


téed; 


tidôd. 




Racine, 


kUnie ; 






ongle. 


Nom, 


kiinsi ; 


kus; 


kUnts ; 




Indéfini, 


kUnttë ; 


kûnt ; 


kUnt, kûnt a. 




Pluriel, 


kimmet ; 


kûned; 


kûndùd. 




Racine, 


hampaha ; 






dent. 


Nom, 


hamtnas ; 


hammas ; 


dmbas. 




Indéfini, 


hammasta ; 


hammast; 


dmbast. 




Pluriel, 


hampahat; 


hambad ; 


ambôd. 









— 60 — 








FINNOIS. 


EHSTONIEN. 


LIVONIÈN. 




Racine, 


uiiettomma 


• 

1 




sans sommeil. 


Nom, 


uneton ; 


unetu ; , 


untôin. 


■ 


Indéfini, 


unetonta ; 


unetumat, 
unetund ; 


untômt. 




Pluriel, 


unetomat ; 


unelumat ; 


untômd. 




Racine, 


ëkehe ; 






herse. 


Nom, 


ées; 


éis ; 


egé. 




Indéfini, 


éestë ; 


ëest ; 


egsta. 


• 


Pluriel, 


ëkehet ; 


ëked ; 


eggôd. 





Nous retrouvons dans le vêpse, l'indéfini toujours sans éli- 
sion : nimed, méhed^ yumalad, lapsed^ lumed, void, tëuded, hambhad^ 
unetômady ëgehed. Il en résulte que ce cas a déjà été formé avant 
que le livonien et Tehstonien ne se soient détachés du finnois, leur 
tige commune *. 

Nous concluons de ces exemples que le t du pluriel finnois 
n*est pas non plus la forme primitive de ce suflSxe ; ce t se re- 
trouve évidemment dans le ta et (të) de Tindéfini singulier d en 
vêpse où la terminaison vocalique a été rejetée avec le temps. 
L'idée de la forme indéfinie qui comprend la collectivité, se relie 
d'ailleurs intimement à celle de la pluralité, et nous pouvons dire 
que le ta, (të) est devenu t. Nous retrouvons ce t qui exprime la 
collectivité dans l'indéfini lapon et dans l'accusatif magyar où ie 
pluriel se forme cependant par h et k. Ce fait nous paraît d'une 
haute importance. 

2. Remarque. — Quant le nom finnois se termine par une 
consonne, on ajoute le t du pluriel au radical qui, comme nous 
l'avons dit plus haut, se trouve dans le génitif singulier, duquel 
il faut retrancher Vn qu'exprime le cas, p. e. : terës, acier, 
génitif terëk$e-(n)^ pi. tërekse-t; varkaus^ vol, g. rarkaude'(n)^ 
pi. varkaude'4; totûs^ vérité, g. /o/tîrf^-(n), pi. totûde-t; ihminen^ 
homme, g. ihmise'{n), ^L'ikinise-t; suomalainen, finnois, g. suomar 
/aw6-(n), pi. suomalaise-t ; yoki, rivière, g. yoe(n), yo{k)e(n); 
pi. yoe-t; etc. 



1. Voir Koskineq, ibidem' 
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Les grammairiens qui prétendent que le pluriel des mots fin- 
nois se forme du génitif singulier en changeant Vn de la termi- 
naison en t se trompent, car ce t s'accole simplement au radical 
qui réside dans le génitif, sous wne forme plus ou moins altérée. 

2. LE VÉPSE ou ANCIEN TCHOUDE. 

Cette langue forme le pluriel des noms d'une manière ana- 
logue au finnois, c'est-à-dire par l'addition de la lettre d, p. e. : 
këzi, main, radical këde, pi. këded; kUdU^ beau-frère, pi. kUdu-d; 
koya^ ver, rad. kotjege^ pi. koyeged; kindas^ gant, rad. kindha^ pi. 
kindhchd ; kand^ talon, rad. kando, pi. kando-d; korv, oreille, rad. 
korva^ pi. korvad; korged, haut, rad. kôrgeda^ pi. korg{e)dad; 
karya, bétail, pi. karyad ; kilns, grifie, ongle, vdià. kûnde, pi. kiln- 
ded; kabi, sabot, rad. kabya^ ip\,kabyad; A:^a^, printemps, rad. 
kevad, pi. kevaded ; yëndeh, corde d'un arc, rad. yëndehe, pi. yëndehed; 
yauhy farine, rad. yauha, pi. yauhad ; etc. 

Ces exemples démontrent que dans cette langue le pluriel se 
forme souvent à l'aide de la metathèse et de l'intercalation des 
consonnes. 

3. LE VOTE (tchoude du sud). 

Dans cette langue le pluriel se forme comme en finnois-suo- 
mien par l'addition d'un f, p. e. : ma. pi. tndt; tëi, pi. tët; lintu^ 
g. linnû, pi. linnut; t'évU, pi. v'éviit; yulkka, g. yulkd, pi. yulkat; 
éëppë, g. àëpëj pi. éëpët; àivi, g. éive, pi. éivet; opone, g. opose^ 
pi. oposet ; uhaVf g. uhare^ pi. uharet ; vôde^ g. vôiteme, pi. vôitemet ; 
lehto, g. leho, pi. lehct; etc. 

4. l'ehstonien. 

Le pluriel se forme en ehstonien du génitif singulier par l'ad- 
dition d'un d, p. e. : laev^ bateau, g. laeva^ pi. laevad; tal, agneau, 
g. talle\ pi. talled] nahk^ g. naha, pi. nahad; ramb^ faible, g. ramma^ 
pi. rammad; pulkf g. pulga^ ^\,pulgad; asi, chose, g. asya^ pi. asyad; 
ema^ mère^ pi. emad; yagu, part, g. yau^ pi. yaud; ladu, grange» 
g. /ati, pi. laud; ^u6a, chambre, g. toa, pl.ioad; md^ pays, pi. mdd; 
yumal^ Dieu, g. yumala, pi. yutnalad; ménnik^ forêt de pin, g. men- 
niku^ pi. mëiinikud; yënes^ lièvre, g. y'énese^ pi. yénesed; v'ÔraSt 
étranger, g. v'ôra ; pi. v'ôrad^ etc. 

1. Remarque. — Le signe du pluriel d s'ajoute dans cette 
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langue au génitif, parce que ce cas représente la forme qui se 
rapproche le plus du radical. Il est également à remarquer que 
l'indéfini singulier ressemble beaucoup au nom. pluriel; toute la 
différence consiste à ce que le premier £goute t et le 
second d, p. e. : 

Yumala^ Dieu, indéf. yumalat, pi. yumalad; unettoma, sans 
sommeil, unetomatf pi. unetomad; laeno^ onde, laenet^ laened; etc. 

Quelquefois même cette légère différence disparait, p. e. : 

T6, travail, indéf. t'6d, pi. t'dd; etc. 

2. RsMiRQUE. — Dans la langue ehstonienne la metathèse, 
Tintercalation des consonnes, l'adoucissement et le durcissement 
jouent un rôle important, et nous aurons l'occasion de parler de 
ces faits phonétiques, quand nous traiterons la question des 
suffixes casuels. 

5. LE LTVONIEN. 

Le pluriel se forme dans cette langue comme dans les autres 
idiomes de ce groupe par l'addition d'un d, p. e. : 

Yema, mère, pi. yema-d; louU chant, rad. loulù, pi. I6l6d\ mies, 
homme, rad. miehey pi. mied; yumal^ Dieu, pi. yumald; tfvi, plein, 
rad. têUte, pi. Utùd; etc. 

6. LB LAPON. 

On forme le pluriel en lapon par l'addition d'un k, p. e. : 
yokka^ rivière, pi. yoyak; gietta, main, pi. giehk^; etc. 

1. Remarque. — L'indéfini pluriel en lapon se forme comme 
nous l'avons déjà indiqué plus haut par l'addition de (t) t ou (i) rf, 
lia, (itë) est le pluriel de l'indéfini en finnois). Nous voyons ici le t 
ou pluriel finnois et le d du pluriel vêpse, p. e. : yokka^ rivière, 
g.yoya, pi. yoyak; indéf. pi. yoyaid; gietta, main, g. gie^a^ pi. gie^ak, 
indéf. pi. gie^aid; muotto^ face, visage, g. muo8o, pi. muo8ok; 
indéf. pi. muo^oit; olmus, homme, g. olbum, pi. olbumk, indéf. pi. 
oWumi (t); é'éve^ cou, g. àëppat, pi. éëppatak, indéf. pi. àëp- 
pati (t) ; etc. 

2. Remarque. — Un dialecte lapon forme le pluriel par l'ad- 
dition de la lettre h, p. e. : attye, pi. attyeh; puorak, bon, g.pwo- 

. raken, pi. puorakeh ; akka, uxor, pi. akkah ; almats, homme, g. aima- 
tyen, pi. almatyeh ; etc. ^ 

i. n y a même un dialecte lapon qui forme son pluriel par Taddition d« 
la lettre t ; nous voyons donc en lapon : kf h, t. 
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7. LE VOTIÀK. 

Cette langue forme le pluriel des noms en ajoutant au singu* 
lier la syllabe yos; p. e. : murt, homme, pi, murtyos; sazan, carpOi 
pi. sazanyos; yir, tête, pi. yiryos; sured, image, pi. suredyos; 
dsomUt^ crépuscule, pi. dsomiityos; etc. 

8. LE ZYRÉNIEN. 

Le yos du pluriel votiak devient yas en zyrénien ; p. e. : mort^ 
homme, pi. mortyas; yur, tête, pi. yuryas; dora, toile, pi. dôrayas; 
turi^ grue, pi. turiyas; etc. 

9. LE MORDVINE. 

A. L'ersa-mordvine, — Cette langue forme le pluriel par l'ad- 
dition d'un t, p. e. : téora, fils, pi. tsorat ; ve, nuit, pi. vet; tsi, jour, 
pi. tsit; rêve, mouton, pi. revêt; kse, pain, pi. kéet\ os, ville, 
pi. ost; etc. 

1. Remarque. — Les voyelles o et e disparaissent souvent 
devant le t, p. e. : kudo, maison, pi. kudt ou kudot; teve, action, pi. 
tevton tevet; etc. 

2. Remarque. — Les noms qui se terminent par une con- 
sonne ajoutent généralement ot ou et ; p. e. : narod, peuple, pi. 
narodot; vergez, loup, pi. vergezet; rod^ race, famille, pi. rodot; 
kenks, porte, pi. kenkset. 

Les mots qui se terminent par n ou ^ changent cette lettre au 
pluriel en t; p. e. : loman, homme, pi. lomat; narmon, oiseau, 
pi. narmot; éaitan, diable, saitat; etc. 

Les mots qui se terminent par / changent cette lettre souvent 
en r ; p. e. : kal, poisson, pi. kavt; skal, vache, pi. skavt ; etc. 

B. Le mokcha-mordvine forme le pluriel également par l'addi- 
tion d'un t; p. e. : ai?d, femme, pi. avdt; oi, ville, pi. ost; kud^ 
cabane, pi. kutt; rtr, forêt, pi. virht; narmin, oiseau, pi. narmit; 
kev^ pierre, pi. keft. 

Remarque. — Nous retrouvons ici les mêmes procédés pho^ 
nétiques que dans l'ersa-mordvine. 

40. LE tchérémisse. 
Cette langue forme le pluriel en ajoutant la syllabe vfa au sin- 
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gulîer; p. e. : vid, eau, pi. vidvl*a; kU, pierre, pi. kiivVa; vër, 
endroit, lieu, pi. vëfvl*a; etc. 

Remarque. — Gabelentz pensait que la terminaison du pluriel 
dans cette langue était une véritable particule et ne pouvait se 
comparer aux terminaisons analogues dans les autres langue». 
La forme sous laquelle cette terminaison se présente est certaine- 
ment assez, extraordinaire et trop complète pour un simple 
suffixe. 

Les textes tchérémisses que nous possédons, ne nous four- 
nissent aucun renseignement sur l'origine de cette syllabe. 

Il y a des dialectes tchérémisses où le pluriel se forme en 
ajoutant la syllabe samits au singulier, syllabe qui paraiVs*e rap- 
procher du tchouvache, sam. 

11. l'ostiàk. 

Le pluriel se forme en ostiak par l'addition de la lettre t, 
comme en finnois. 

Remarqué. — Le pluriel se forme. en ostiak par Taddition de 
la syllçibe et, et dans le dialecte sourgoute, par l'addition de la 
syllabe ^; p. e. : ma, femme, pi. imef; après une voyelle 1'^ dç 
cette terminaison se change quelquefois en î; p. e. : nd^x^, pi. 
nàt)(ait, espèce de peuplier ; en sourgoute, on ajoute après un x, s'il 
est précédé d'un a, d'un o ou d'un u long, les syllabe àf ou of; 
p. e. : rox» pi. vàgaf; môXs jeune animal, pi. mégof; yûj^, arbre, 
pi. yûgot; dans ce même dialecte on ajoute également, af, quand le 
radical contient une voyçUe dure, p. e. : vont, montagne, pi. von- 
daf; etc. On accole seulement f après tout radical qui se termine 
par une voyelle; p. e, : kara, sol, pi. karaf; iki, vieillard, 
pi. ikit; etc. 

Dans le dialecte sourgoute, ainsi que dans le dialecte de l'irti- 
che,la voyelle de liaison peut être supprimée chaque fois que le ra» 
dical se termine par n, s ou par une diphtongue combinée avec un i ; 
p. e. : nat, drap, pi. nuit:;poi, tremble, poif; y an, traîneau, pi. yanf; 
pesan, table, pi. pesanÇ; kds, étoile, pi. késf; etc. 

12. LE MAGYAR. 

Dans la langue magyar le signe caractéristique du pluriel est 
un ik, comme en lapon. ^ . . , . 
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RsMARQUS. — On forme le pluriel en magyar par Taddition 
d*un k après tous les radicaux qui se terminent par une voyelle. 
Ce k est précédé d'une voyelle de liaison quand le radical se ter- 
mine par une consonne. Gomme dans les autres langues ougro-fin- 
noises, l'harmonie des voyelles détermine le choix de cette voyelle 
de liaison, p. e. : 

dl'd, père, pi. âifdk; tëvë, chameau, pi. tëvék; koéi, coche, 
pi. coâik; dyté, porte, pi. dytdk; mëzô, champs, pi. mëzôk; hdz^ 
maison, pi. hdzdk; kërt, jardin, pi. kërtëk; mdgdr^ hongrois, 
pi. mdgdrok; tôrôk^ turc, pi. tl^rôkëk; etc. 

Il est à remarquer que les radicaux magyars reprennent de-^ 
vant la terminaison du pluriel, ainsi que devant tout suffixe pré- 
cédé d'une voyelle de liaison, leur forme primitive; le nominatif 
ne se rapproche donc pas toujours le plus du radical, au contraire, 
souvent 11 faut chercher sous une autre forme, surtout sous les 
formes suivies de suffixes casuels, la plus grande ressemblance 
avec la racine ou la racine elle-même. «Nous avons eu Toccasion 
de voir que sous ce rapport le magyar se conformait aux règles 
appliquées dans les autres langues du groupe ougro-ânnois. 

Quelques exemples suffiront pour démontrer l'exactitude de 
notre assertion. 

Ainsi on forme de Atf, neige; ytf, bon; tf, vieux; sd, sel; sdy 
mot; td, lac; pi. hdv-dk^ ydv-dk^ dv-dk, Jdv-dk^ sdv-ak^ tdv-^dk; de 
bO, riche, large; dS, tige; kô^ pierre; Id, cheval, on forme pi. 
bOt^k, édv-ëk^ kôv-'ék, lôvdk; etc. 

De bel, boyau, moelle (du bois) ; fél, moitié ; kéz, main ; rûd, 
perche; on forme pi. bél-ëk^ fél-ëk, kéz-ék^ rud^ik ; etc. 

De boryu, veau; fdtt'û, bâtard; fiû, garçon; on forme pi. borydk, 
fdtt-dk^ fi'dky aujourd'hui aussi, boryuk, fdU'uk^ fiûk; etc. 

De fdlu, village ; ddru^ grue, énu, colle ; on forme pi. fdk-dk^ 
ddrV'dk, ënV'ék, aujourd'hui aussi, fdlu-k, ddru-k^ énU-k ; etc. 

De pesti, habitant de Pesth; on forme pi. pesti-ek; de somoru, 
triste, késérU, amère ; on forme pi. somoru-ak, këéërUëk, mais aussi 
iomoru-k et kësërii-k ; etc. 

De këhël\ coupe, calice; tëhér^ fardeau; vèhëMy pleine, grosse ; 
dlom, sommeil; ffilok, poignard; drok^ fossé; on forme par méta- 
thèse pi. kéth'ëk^ tërh-ëk^ vëmh-ëk, dlnH>k^ gilk-ok^ àrk-^k, etc., ^. 

i. Voir A. M. Riedl. 
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CONCLUSION. 



Le suffixe du pluriel dans les langues ougro-finnoîses est ^ 
primitivement sans doute ta {t'é) ; c'est cette consonne dentale forte 
que nous rencontrons dans les langues finnoises de l'ouest, danà 
les deux dialectes mordvines, dans Tostiake et dans le vogpule *'. 

Les formes yo5 et yas yotiake et rj'^rénienne, le Wa (samiits) 
tchérémisse forment des exceptions qui n'ont certainement. pas 
existé dans Torigine. Le yos et yas nous paraissent de provenance 
slave et rappellent la terminaison plurielle ya des substantifs 
neutres russes; p. e. : stdniya, les édifices. 'Le vl^q tchérémisse 
doit sans doute son origine à quelque mot dont la trace s'est 
perdue dans la langue actuelle, vVa n'est pas un suffixe, mais une 
vraie particule. 

Le k du pluriel magyar n'est pas isolé, car nous le retrouvons 
dans le lapon où il a probablement passé par la forme de h. Un 
dialecte de cette langue forme son pluriel encore aujourd'hui à 
Taide d'un A. Ici la mutation de la spirante gutturale h en k est à 
remarquer; cette mutation existe dans le magyar même, «t 
«ntre le finnois et le magyar; nous avons eu l'occasion d'en 
parler. 

Nous avons déjà fait remarquer combien l'indéfini singulier 
et pluriel se rapprochaient du nominatif pluriel. Nous retrouvons 
le. ( du pluriel finnois à l'indéfini pluriel lapon et à l'accusatif 
magyar qui tient lieu dans cette langue de la forme indéfinie, car 
comme on dit en finnois : Hën otti kalà (kalata) il prit du pois- 
son, on dirait en magyar dans le même cas : Halat vett. 

De même le mordvine ne forme son pluriel en t que dans la 
forme indéfinie et de celle-ci alors dérive le défini par l'addition de 
la syllabe né, p. e. : avd, femme, pi. indéf. avàt, pi. déf. avàtnë; 
rtr, forêt, pi. indéf. virht, pi. déf. virhnë; kud, cabane, pi. indéf. 
kulty pi. déf. kuttnë; kar, sandale (d'écorce), pi. indéf. karht^ 
pi. déf. karhnë; etc. Le pluriel défini est certainement plus récent 
que le pluriel indéfini qui a été formé en adoptant la terminaison 
finnoise. Le pluriel défini n a été dérivé que plus tard du pluriel 
indéfini en ajoutant la syllabe ne. Par là nous voyons quel rôle 

' ^ — 

1. Le vogoule du nord ainsi que le konda-vogoule, forment leur pluriel 
également par Taddition de la lettre t. < - 
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important Tindéâni a joué de tout temps dans les procédés de 
formations grammaticales des langues ougro-finnoises. 

En ostiake, dans lé dialecte sourgoute, où le duel corres- 
pond tant soit peu aux formes indéfinies des autres langues ougro- 
flnnoises, nous retrouvons la gutturale laponne et magyare A, car 
on forme le duel en ostiak par l'addition de la syllabe gan 

(gen), x^^ (X^)» ^'^^ (*'^^) (fi^ ^^» ^ quand le radical se termine 
par un k); p. e. : kara^ sol, duel, karagan; iki^ vieillard, duel, 
ikigen; vont, montagne, duel, von^x^; rit, canot, barque, duel, 
rityjn; fnaXt castor, duel, makkan\ etc. 

Nous retrouvons la gutturale k aussi dans le suffixe zyrénien 
kM qui exprime une communauté, donc aussi une idée de plura- 
lité ; p. e. : slugayaskëdf avec ses serviteurs (du slave slvga) 
(magy. solgaikal) ; dans la traduction de la Bible : kôss'is lUd'yis'mû 
aslas slugayaskëd, il voulut faire son compte avec ses servi- 
teurs ; etc. 

Tous ces exemples font supposer que les deux formes du 
pluriel ta (t'é) plus tard t^ et kan (kën), pl^s tard k ont existé pri- 
mitivement dans les langues ougro-flnnoises. L'un de ces suffixes 
exprimait la collectivité et l'autre la pluralité, comme ces deux 
idées se touchent de près nous n'avons aucune raison pour être 
surpris quand nous voyons le t servir parfois à former des indé- 
finis, comme dans le mordvine, dans le lapon et dans le magyar 
{ta, (të) dans les langues finnoises de l'ouest) et le k terminaison 
pour vine sorte d'indéfini dans l'ostiak, suffixe casuel exprimant 
une idée de pluralité dans le zyrénien, devenir la terminaison 
de la forme définie dans le lapon et dans le magyar. 

D'ailleurs il nous sera aisé de prouver à l'aide de la loi des 
mutations des consonnes, que dans ces langues le k est souvent 
l'équivalent du t. 

Nous serons d'abord obligé d'établir la mutation suivante : 

k =: 1 =z h = 8 = t; donc : 

k =: •)(^; k = h; k = s; k = t; 

X = *' X = «; X = ^' 

h s= s; h = t; 

8 = t; 

Ayant établi l'existence organique de toutes ces mutations 
dans le §11 de notre travail, nous nous bornerons à citer seule- 
ment quelques exemples pour l'explication de notre thèse. .. 
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Procédons par ordre de colonnes : 
4 = X ; f • ^^^^f t^^oîs ; ost. xodem ; 

f . fcot, koitto^ aurore ; ost. x^^^i X^'^ î 

f. kola, maison, cabane, demeure; ost. X^^X^^* 

f. kûsi, six ; ost. x«*^ ; etc. 
X = A; ost. X^'^^X» corbeau; magy. Ao/W; 

vog. x^^ guerre; magy. hdd; 

tchérémisse, mUxS'i abeille ; m. méh ; 

ost. x^daÀ, cygne; m. hàtfû; etc. 
h =s s; f. hlre, nom. hiri, souris; lap. in'êra ; 

f. heina, foin ; m. sénd ; 

f. pUha^ saint ; lap. 605^0; 

f. haûko, fourche ; ost. senak; etc. 
s =s t; f. il/:M, iihsi, Uhte^ un; /raA:st, A:aftst, kahte^ deux; vm, 
t?ed0, eau; kûsi, six; magy. AdI; 

f. Hedën, savoir; m. mordy. sodan; 

f. tëUte, n. ^^â«t, plein, etc. 
k = h; f. Aoim, trois ; magy. hdrom; 

f. Aroî, koitto^ aurore ; m. hayndl; 

f. kota, koto^ maison ; m. hdz ; 

f. kûsiy six; m. h(U\ etc. 
X = s; ost. ^ûieii^ multicolore; zyrén. %ïer\ 

ost. m^, terre ; magy. rnJèz^, champ ; 

ost. ^atix y printemps; m. tàtàz ; 

ost. e55ÎXf vieillard; m. (^< (exprime une idée de grande 
vieillesse), etc. 
A = f ; f. Att/Za, béte ; ost. liA ; 

f. Air*, nom. Airt, souris ; vog. tënger, tangir ; 

f. Ata, Atya, At'Aa, manche ; vog. tayt^ faut ; 

f. harvOy rare, peu serré ; ost. tûrap, tûrup ; etc. 
k = $; f. Atrya, multicolore; zyrén. ter; 

f. Arorîa, gentil; aussi en fin. ioria; 

ost. mag, miel ; m. tnef^ ; 

magy. hdg, grimper; mordv. kuz; 
X =s ^; Voir sous k; car dans la langue même, x = A ; p. e. : 
Dialecte de l'irtiche, xa^ ; dialecte sourgoute, kaf, six ; 
Dialecte de rirt.xo», long; sourg. Aonx; irt. xo'*» empereur; 
sourg. kan ; irt. x^^ X^^ tente, maison; sourg. kàt; irt. x^^ P^i^î 
sourg. két; etc. 
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k ss t; Dans ces langues même le * alterne souvent ayec t; 
lap. pask et post, ordure ; 
ost. kyelem et tyelem, pleurer; 
mordv. përk etpërt, autour; 
f. sdmatkôn et sdmakkon de «rfrna, serment ; 
f. mu et tëkU, poumon ; 

magy. kôpni et (m. sicule) tôpniy cracher * ; etc. 
Donc : f. yoA:^, nom; yoki, rivière, pi. yoet (pour yoket); lap. 
yokka; pi. yoyak; 
f. pëivë, jour, fl.pëivët; lap. bëivek; 
f. an^at^aly ils donnent; lap. addek; 
f. annat, tu donnes; lap. addak; etc. 
Dans cette mutation A:=x = A = « = ^ c'est la spîrante 
gutturale h qui sert de lien de transition ; cette consonne se rat- 
tache d'un côté intimement à la consonne explosive gutturale et 
forte k ; chose facile à observer dans toutes les langues ougro- 
finnoises et dans le lapon; ïh remplace même dans le lapon-norvé- 
gien le k comme signe du pluriel, p. e. : 

Lapon, fin. et suéd. yokka, pi. yoyak; lap.-norvég. yuk, pi. 
yukah; lap., fin. et suéd. gietta, pi. gie8ak; lap.-norv. gyet, pi. 
gyetah; lap., fin. et suéd. goatle; pi. joa^eA; lap.-norv. goatte^ pi. 
goatteh ' ; 

Nous voyons aussi combien de fois la spirante h magyare cor- 
respond à l'explosive gutturale k finnoise et dans la langue fin- 
noise même, nous avons pu constater que kaksi et Uksi en forment 
leur génitif en kahden et Uhden ; etc. 

Le génitif contenant dans ces cas la racine, nous avons pu 
établir d'une façon certaine l'équation ascendante h = k. 

D'un autre côté, la spirante gutturale h se rattache peut-être 
plus intimement encore aux spirantes dentales s, z, et aux autres 
spirantes linguales et dentales. C'est précisément le caractère 
spirant de cette consonne qui explique cette étroite parenté. Dans 
le finnois même, nous voyons que 1*5 remplace souvent l'A, et dans 

1. Finn. it%T\^ teiri, iirit leuri, gelinotte ; liy. ted^d'ôrt^ iêdrôs ; tchérôm. 
kûdôr, keder ; 

lap. dikke, pou; magy. telû ; o. tagutom, teudem; 
finn. tie, chemin ; mordv. ki, etc. 

2. Il y a même un dialecte lapon dans lequel on rencontre les trois formes 
k,h,tj pour le pluriel. 
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les langues congénères ce fait phonétiqu se reproduit à Tinfinî. 

Nous pouvons donc énoncer avec autant de certitude hssxt. 
Quant à ^ = ^ ce fait pourrait nous surprendre, mais le doute 
n'est pas possible; dans le finnois nous rencontrons iiksi, rad. Uhte; 
kaksi, rad. kahte; etc., et dans les langues congénères nous pou- 
vons constater que la consonne explosive dentale ostiake et vo- 
goule t correspond souvent à la spirante dentale i, donc : I = s. 
Les trois diphthongues spirantes c, à, y sont d ailleurs formées à 
Taide de la dentale t{d);c=t +s; é=t + s;y=d + i ; etc. 

D'après tout ce que nous venons de dire nous pouvons établir 
les trois règles suivantes : 

^^Le nominatif ne se rapproche pas toujours le plus du radical, au 
contraire, souvent il faut chercher cette plus grande ressemblance avec la 
racine sous une autre forme (génitif, nom. pluriel, formes indéfinies). 

2^ Le suffixe du pluriel dans les langues finnoises de Vouest a été 
originairement d, ta (ta), primitivement terminaison de V indéfini singu- 
lier dans ces langues. 

3^ La divergence apparente des terminaisons du pluriel t et k 
dans les langues ougro-finnoises, n'a pas lieu de nous surprendre. Car 
cette divergence s' explique par les formes indéfinies que nous rencontrons 
dans ces différentes langues, ainsi que par la loi des mutations des coii- 
sonnes (A =a x = * = ' = 0- 

LES LANGUES SÀMOÏÂDES ^. 

Ces langues possèdent, à l'exemple de Tostiak et du lapon, un 
duel et un pluriel. Souvent le pluriel ne se distingue du singulier 
que par une plus forte prononciation. 

1° Le yourak-samoïède forma son duel par l'addition de ha', 
g', V ; le pluriel est semblable au singulier. 

2^ L'ostiak-samoïède ajoute au duel g, k et au pluriel t, la. 

3° Le tavghy-samoïède forme son duel en gai, le pluriel est 
semblable au singulier. 

4^ Le jénissél-samoïède forme son duel par Taddition de la 
syllabe ho, go, ko ; le pluriel est semblable au singulier. 

5® Le kamassinche enân manque de duel et forme son pluriel 
en ajoutant les syllabes zaû ou ye au singulier. 

!• Voir CSastrén, Orammatik der Bamojedisohen Sprachen. St-Pétersbarg 
1854. 



— 71 — 

Les suffixes du duel et du pluriel samolèdes sont précieuses à 
consulter, car ils servent d'anneau de transition entre les diflfé^ 
rentes langues altaïques. 

Les deux éléments principaux des langues ougro-finnoises le 
I et le Ar se retrouvent dans les langues samoïèdes ; mais nous ren- 
controns dans ces mêmes idiomes également les suffixes du plu- 
riel des langues altaïques de TAsie centrale et orientale ; le t (ut^ 
ô^) mongol; le -ta, -te, mandchou; 17 du pluriel tongouse et le lar 
{1er), turc; ces différentes formes dans la même langue, savoir : 
dans Tostiak-samoïède {t et la), qui nous donne en même temps la 
clef de la forme tchérémisse {v)l'a. Le pluriel kamassinche zaû 
explique la forme tchouvache sam, zam et le samiié d'un dialecte 
tchérémisse. Il existe d'ailleurs aussi des sufiîxes pluriel ton- 
gouses; renfermant une sifflante ainsi, -«a, -w. Nous avons donc 
pour le pluriel les formes, t, l, s, qui se retrouvent toutes dans les 
langues samoïèdes. 

Le duel samoïède dont l'élément principal est h devient sou- 
vent gf, Ar. Ce sufiBxe nous explique le k pluriel lapon et magyar; 
gan, han duel ostiak et la forme gic en tchérémisse. 

SUFFIXES CASUELS. 

Les langues ougro-finnoises ne possèdent pas de déclinaisons 
proprement dites; ce ne sontjpas des langues à flexions, mais des 
idiomes agglutinatifs ^ Les cas ainsi que les prépositions des 

1. « La principale'distinction entre les langues à flexions et les langues 
agglutinantes, consiste en ce que ces dernières gardent la conscience de leurs 
racines, dont elles n^admettent pas par conséquent Taltération phonétique; 
et tout en ayant perdu la conscience de la signification primitive de leurs tetr- 
minaisons, elles sentent distinctement la difierence qui existe entre la racine 
significative et les éléments qui la modifient. Mais il n^en est pas de même 
des langues à flexions : là, les éléments divers qui entrent dans la com- 
position des mots peuvent être si bien soudés ensemble, et si complètement 
changés par Taltération phonétique, que Pétude devient nécessaire pour 
reconnaître la distinction originelle entre une racine et une désinence, et que 
la grammaire comparée peut seule découvrir les soudures entre les parties 
constitutives. )> 

(Max MûUer, la Science du langage, Irsiduciion Harris-Perrot, 
Paris, 1867.) . ' " ' 
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langues aryennes, s'expriment dans les langues ougro-finnoises 
à Taide de sufSxes ou de postpositions. Nous nous servirons ici, 
à Texemple des grammairiens finnois et magyars, du terme de cas 
pour désigner les mots augmentés de suffixes. Pour les dénomi- 
nations à donner à ces différents cas, nous accepterons celles qui 
sont proposées par M. Eurén *, et pour donner une idée exacte 
de leur emploi, nous avons choisi ici un paradigme finnois^ 
magyar, emprunté ainsi aux deux langues les plus parfaites de 
la famille ougro-finnoise. 

SINGULIER, 

FINNOIS. MAGYAR, FINNOIS. 

Nominatif, talo; hal; isë; 

ferme ; poisson ; père ; 

taloa ; (pour halat ; i$i (pour 
talota) ; isëtë) ; 

talon ; halé; isên ; 



Indéfini, 



MAGYAR. 

km. 

jardin. 

kërtët. 



Génitif, 

Innessif, 

Elatif, 

lUatif, 

Adessif, 

Ablatif, 

Allatif, 



kërlé. 

de la ferme, (quelque fois pour l'accusatif). 
talossa ; halban ; isëssë ; kërtbën. 

dans la ferme. 

talosta; halbél; isëstë; kërtbôl. 

(sortant) de la ferme* 

talohon; halba; isëhën; kërlbë. 

(allant) dans la ferme. 
talolla ; halnàl ; ùëllë ; 

par, près, chez la ferme. 
taloUa\ haltol; iséltë; 

(venant) des environs de la ferme. 
talolle ; halnak ; Uëlle ; 

(allant) à la ferme, auprès de la ferme. 



kërtnél. 



kërtôl. 



kêrtnëk. 



Abessif, tàloUa; halatlan; isëttë; 

sans ferme. 
Prolatif, talotse; isëUe; 

le long de la ferme. 
Translatif, taloksi; hal(v)d; isëksi; 

devenir ferme. 
Essif, tdona; hdal; isënë; 

comme ferme. 



kërtëtkn. 



kërt{v)é. 



kërtUl. 



i. Voir Eurén, ibidem. 
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FINNOIS. MAGYAR. FINNOIS. 

Comitatif, talane; hal{v)al; ùëne; 

(en même temps que) avec la fenne* 
Instructif, talon ; isën ; 

avec la ferme, par la ferme. 

PLURIEL. 
Nominatif, talot; halak; isët; 

les fermes; lespoissons; les pères; 



MÀOTÀR. 

km(f))ël. 



kîrtëk. 
les jardins. 



Indéfini, 

Génitif, 

Innessif, 

Elatif, 

lUatif, 

Adessif, 

Ablatif, 

Allatif, 

Abessif, 

Prolatif, 

Translatif, 

Essif, 

Gomitatif, 

Instructif, 



taloya, pour halakat; 

talo{t)ita. 
taloin,taloyen; halaké; 

pour talo{t)item. 



isiyisiëfOVLT kërtëkët. 
isëtitë. 



taloissa ; 
talmta ; 
taloihin ; 
taloilla; 
taloilta ; 
taloille ; 
taloitta ; 
taloiUe; 
taloiksi ; 
tdoina ; 
taloine ; 
taloin; 



halakban ; 
halakbôl ; 
halakba ; 
halakndl ; 
halaktol ; 
halaknak; 
halaktalan ; 



isin; 

isëissë ; 
isëUtë ; 
isëihin ; 
isëillë; 
isëilië; 
isëille ; 
isëitta ; 
isëitse ; 
isëiksi ; 
isëinë ; 



kërtëké. 

kërtëkbën. 

kërtëkbôl. 

kërtékëb. 

kërtëknél. 

kërtëktoL 

kërtëknëk. 

kërtëktëlën. 



kërtëk{v)é. 

k'értëkUl. 

kërtëk(v)ël. 



halakvd; 
halakul ; 

halak{v)al ^ ; isëine ; 

is'éin; 

Nous avons choisi deux exemples de chaque langue pour 
faire voir les deux espèces de suffixes qui s'accolent selon que le 
radical renferme des voyelles fortes ou des voyelles douces. Il 
n'est pas nécessaire de faire remarquer ici de légères irrégula- 
rités que ces quatre exemples pourraient renfermer, irrégula- 
rités d'ailleurs plus apparentes que réelles. 

Avant d'aborder une étude comparée des différents suffixes 
des langues ougro-finnoises, nous allons d'abord passer en revue 
ces langues, d'après le principe de leur subdivision, en quatre 
grands groupes : langues finnoises de l'ouest ou tchoudes ; 
langues finnoises de l'est ou permiennes ; langues bulgares et 
langues ougriennes. 

Les paradigmes précédents nous ont montré que les suffixes 

i. En magyar a = d. 
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casuels du pluriel étaient les mâmes quB ceux du singulier : c*est 
donc surtout du singulier que nous allons nous occuper., ; 

Le vêpse ou ancien tchoude nous servira de point de départ. 
Quoique les terminaisons yocaliques qui distinguent lô ^nnpia-^ 
suomien lui fassent souvent défaut, il possède en revanche des 
éléments de consonnes, éléments qui ont disparu du finnois et 
qui nous paraissent plus importants que les terminaisons voca- 
liques qui sont souvent Teffet de Teuphonie ou d une tendance à' 
rechercher les chutes trochaïques. Nous aurons même Toccasioa 
de constater que les terminaisons vocaliques finnoises ne sonf 
souvent dues qu*à un adoucissement. Les consonnes se sont 
adoucies et ont fait place à une voyelle. 

L LANGUES FINNOISES DE l'OUEST. 

Voici un paradigme abrégé de la déclinaison dans les cinq 
langues : vépse, finnoise , ehstonienne, livonienne et vote, qui 
constituent le rameau tchoude. 

Nous le faisons immédiatement suivre d*un paradigme con- 
cernant les trois dialectes lapons. 



VOTE. 



. 


VÊPSE 






Nomin. «nclen^tchoude 


FINNOIS. ] 


EHSTO» 


Indéfini. 


-d; 


-ta; 




Génitif, 


-n; 


-n; 




Inessif, 


-«; 


-^sa; 


-s; 


Elatif, 


<t) ; 


'Sta ; 


-st; 


lUatif, 


-Aa; 


-A-n; 




Adessif, 


-/; 


.//a; 


-/; 


Ablatif, 


-/(O; 


-Ita; 


-it; 


AUatif, 


-le; 


-lie; 


-le; 


Abessif, 


-ta; 


-tta; 


"ta; 


Prolatif, 




"tse; 




Translatif, 


-Ar«; 


'ksi ; 


'ks; 


Essif, 


-fin; 


"fia; 


-na; 


Comitatif, 




-ne; 


-ga; 


Instructif, 




-n; 





-s; 'Za. 

--st ; -ssa. 

se. 
-ii-{/, fô) ; 'la. 

-lia. 
l(lô) ; -le. 

'tta. 

'ke; "hsi, 

-iw. 

-fo; 

(C'est là le paradigme de déclinaison pour tous les radicaux 
dissyllabes à terminaison vocalique.) 
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LAPON DB SUÈDE. LAPON DE TOOMSfl. LAPON FINLANDAIS. 



S. 



P. 



S. 



p. 



s. 



p. 



Nominatif, 


-A; 


-1-* ; 


-A. 


Infinitif, -6; 


'U; 


4Uid\ 


-fd,-t. 


Génitif, -n ; 


• 


'idy -• ; 


-i, id. 


Inessif, -«iw,-n; 


"isne-^n; -fi; 


'in; 


--in. 


Elatif , '8t ; 


-ist; -«; 


'is ; -«^ ; 




lUatif, -•; 


-W, idi -i, in ; 


-'idenfidi -i; 


"idiride. 




tt; 


»d; 


-tda. 


Adessif, \ 








Ablatif, I Ces trois 


cas se forment à Taide de postpositions. 


AUatif, ) 






" 


Abessif , -tak^t ; 


-1 ; "takrta 


; -faA:-^a; (taya); 


(tflYa). 


Prolatif, 


■ 


■ • 




Translatif, -s ; 


(-«); Hw; 


-(W, a55; -as, '88; 


-(U-OM. 


Essif, -n ; 


-»; -»; 


-n; -n; 


-tt. 


Comitatif . ) in ; 
Instructif.) 


(j^ttym, -tn ; 


(jfMym^, -n; 


(jtiym) . 


Arum) ; 


gum,gun) ; 





Comme le pluriel en lapon renferme souvent la clef des suf- 
fixes du singulier, nous Tavons indiqué entièrement sur le précé- 
dent paradigme. 

Les suffixes à Taide desquels on forme, dans les langues fin- 
noises de Touest, les 14 cas adoptés par les grammairiens les plus 
compétents, s'accolent au radical sans en altérer l'élément consti- 
tutif. La consonne terminale ou celle qui précède la voyelle finale 
est sujette à des changements indiqués plus haut. Le plus souvent 
c'est le génitif qui renferme la racine, et alors ces changements ne 
s'opèrent que pour former le nominatif du génitif. 

On se sert de l'indéfini pluriel pour former les cas du pluriel 
et on accole à cette forme les mêmes suffixes qu'au singulier. La 
consonne terminale du pluriel indéfini (nous parlons du vêpse) a 
le plus fréquemment disparu. 

Examinons maintenant les difi^érents cas. 

L'indéfini se forme par l'addition d'une dentale explosive, 
faible dans le vêpse ou ancien tchoude, forte dans le finnois *, avec 

i. Nous rappelons à ce siget que la dentale explosive faible du vêpse ou 
aîncien tchoude, correspond toujours à la dentale explosive forte du finnois- 
■uomien. 

Vêpse, d = finn. t ; (vêpse ( = finn. H.) etc. 
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une terminaison vocalique dans cette dernière langue. Dans Tes- 
thonien, le livonien et le vote, cette consonne a disparu à la suite 
d'une dégénérescence. 

En YÔpse d, en finnois ta (te). Les mots finnois à deux syllabes 
qui se terminent par une voyelle, éliminent ce t^ p. e. : talo, 
indéf . taloa pour talota ; les autres langues ont procédé d'une ma- 
nière analogue. Dans l'esthonien l'indéfini se rapproche du gé- 
nitif, qui représente le plus souvent la forme primitive finnoise. 
Dans ce cas, la consonne qui termine l'avant-dernière syllabe est 
susceptible d'un durcissement dans la prononciation, procédé 
phonétique qu'on appelle « la firmation. » On forme de st7m, œil; 
g. silma; indéf. sifma; (ce mot se prononce comme s'il y avait 
deux /.) 

Dans le vote, le f a également disparu, on dit, p. e. : iôrmif 
doigt, indéf. sormea^ pour sormeta ; le génitif est sormé. 

Dans le livonien, la consonne de l'avant-dernière syllabe se 
redouble, et la terminaison vocalique s'épaissit, p. e. : de yada, la 
rangée, le tour, on forme yaddô ; etc. 

Ici il y a une chose importante à remarquer : le vote ainsi que 
Tehstonien ont formé leur indéfini du finnois en éliminant la 
consonne f , procédé que le finnois suit souvent lui-même ; le livo- 
nien au contraire a pris le vépse pour point de départ, et son indé- 
fini s'est formé de l'indéfini vêpse par contraction yadad est devenu 
yadad-dô^ yaddô. 

Dans le précédent chapitre où nous parlions de la formation 
du pluriel, nous avons déjà eu l'occasion de constater l'affinité 
intime qui existe dans ces langues entre la forme indéfinie et 
le pluriel, les deux indiquant une idée de pluralité. 

Quand nous examinerons la manière dont s'accolent les suffixes 
au pluriel, nous aurons l'occasion d'y revenir. 

Pour l'instant nous allons examiner la façon dont se forme le 
pluriel indéfini ^ . 

Le vêpse , qui nous servira encore de base de comparai- 
son, forme son pluriel indéfini en ajoutant à la racine un d précédé 

1. Nous croyons inutile de donner ici la signification détaillée et Femploi 
de ces différents cas. La signification a été donnée par MM. Gastrén, Eurén, 
Hunfalyy et BoUer, d^une manière si explicite, que ce 8i\jet nous parait 
épuisé. Quant à remploi, nous sommes d^avis que les particularités qui s'y 
rattachent font partie de la syntaxe proprement dite. 
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d'un i de liaison; p. e. : kala, poisson, pi. déf. kalad, pi. indéf. 
kaH-i-d; la forme primitive a été sans nul doute kalad-i-d, ledsi 
disparu et Va s*est épaissi en (Ipar suite de cette élimination. C*est 
précisément cet ô qui nous prouve l'existence du d pluriel à une 
certaine époque, et nous pouvons en conclure que cette lettre d a 
dû exister également dans les autres langues. Nous verrons que 
tous les cas du pluriel se forment à l'aide de Tindéfini auquel on 
ajoute les différents suffixes ; seulement le d sl disparu et l'i seul 
a subsisté ; p. e. : kalô-i-s^ dans le poisson ; kalô^-ta, sans pois- 
son, etc. Cet f , dans ce cas, est bien le reste de la terminaison de 
l'idéfini pluriel et non pas une voyelle de circonstance; à preuve le 
génitif pluriel, où nous retrouvons le d, mouillé par suite de la dis- 
parition de In terminal qui a également existé en principe; 
p. e. : g. pi. ifcaW-td'-e, pour kalad-id-en. Ici la forme finnoise est à 
un certain point de vue plus ancienne, car elle renferme encore 
l'n terminal qui caractérise en quelque sorte le génitif dans toutes 
langues ougro-finnoises ^. 

Le pluriel indéfini se forme donc par l'addition de la syllabe 
ita {itë)y qui est susceptible de notables changements, selon les lois 
phonétiques '. 

En fin., venhe, borgne, fait à Tindéf. sing. venhitë; sade, pluie, 
tadetà, pi. indéf. venheite (pour venhet-itë) et sadeitë (pour sadet 
4të), etc. Mais le ^ a presque toujours disparu; talo^ ferme, indéf. 
taloa (pour talota) pi. indéf. taloya (dans le karélien encore taloita, 
primitivement même, probablement talotita^ etc. 

En vote sormi^ radical sorme, pi. indéf. sorm-i-ta. 

En esthonien silm^ radical silma, pi. indéf. sirm-i. 

La terminaison a disparu et la lettre / du radical a subi « la 
firmation. » 

En livonien yada, pi. indéf. yad-idi (pour yadadidi ou yadadid). 
Ici encore le livonien s'appuie sur la forme vêpse. 

1. Cependant dans le dialecte tchoude de Ojat, nous retrouvons Vn du 
génitif également au pluriel ; p. e. : lugu -t de -n, de lugu (voir LOnnrot, 
ibidem). 

2. Dans le chapitre sur les suffixes possessifs nous aurons Foccasion de 
revenir sur cette importante question. Nous essayerons de prouver comme 
quoi Kellgrén avait tort de considérer Vi comme un signe du pluriel. Nous 
démontrerons par de nombreux exemples que cet i n'est pas autre chose que 
le vestige des explosives k, d, t, qui ont passé d^abord par la fpnne de la 
demi- consonne y. 
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En lapon Tindéf. pi. se forme d'une manière analogae, cà 
rindéf. sing. est semblable au nominatif, à l'exception du dialecte 
lapon de Suède, où on ajoute un 6, dont la provenance est diflScile, 
sinon impossible à expliquer *. Au pi. le lapon de Suède ajoute it; 
le lapon de Tromsô it, id; et le lapon finlandais également id. Ici 
nous retrouvons la forme primitive dans son expression la plus 
pure, se rapprochant absolument du vêpse ou ancien tchoude. 

La forme primitive a donc été pour toutes ces langues tel 
(f. t^) ; le finnois, porté à rechercher des terminaisons vocaliques, 
a ajouté probablement plus tard a (ë) d'où Ua (itë). 

Jetons un regard rapide sur les autres cas. 

Le vêpse forme son génitif par Taddition d'un n, signe carac- 
téristique de ce cas ; kala^ g. kalan. 

Nous retrouvons cet n en finnois ; talOf g. talon. 

Nous avons déjà dit à différentes reprises que le génitif finnois 
renferme le plus souvent le radical ; p. e. : kësi, main, g. këden ; 
vesi, eau, veden, etc. 

Ce qui fait que souvent le génitif ehstonien n'est pas autre 
chose que le radical finnois sans aucune autre terminaison. Un a 
disparu, Tehstonien s'étant formé du finnois par dégénérescence. 

L'n a également disparu du livonien et du vote; seulement, 
dans cette dernière langue la voyelle finale s'allonge et on entend 
presque l'n; ainsi sonwi, rad. sorme, g. sormé'; etc. Un a d'ailleurs 
disparu, surtout à cause de la diflBculté que ces peuples éprouvent 
à prononcer ce son nasal à la fin des mots. 

Nous retrouvons cette terminaison dans toute son intégrité en 
lapon de Suède et en Lapon de Tromsô ; dans le dialecte de la 
Finlande cet n a également disparu. 

Nous pouvons en tout cas considérer Vn comme la forme la 
plus ancienne et la plus généralement répandue. 

l'inessif. 

En vèpse s, kakhs, dans le poisson ; 

Fin. ssa, talo-ssa, dans la ferme; 

Ehst. «, silma-s, dans l'œil; 

Liv., za, iùrme^-zay dans le doigt; 

Lap. de Suède sne, (n), gyedasne, dans la main ; 

1. Voir la fiu de notre étude. 
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^(Dans les autres dialectes lapons seulement n ou semblable au 
génitif gietta, gie8a et giè^an, etc.) 

La sifflante s a donc été la forme primitive qui se retrouve 
plus ou moins altérée dans toutes ces langues ^ 

l'élatif. 

Vépse st, kala-st, (sortant, hors) du poisson ; 

Fin. èta, talihsta; ehst. st, silmast; 

Liv. 8t, yadà^t ; vote w, sôrme-ssa; 

Lap. de Suède gyedast; lap. de Tromso gieèas; 

Lap. flnland, pte^off ; 

Le suffixe est donc st. 

l'illatif. 

Vépse, kala^ha, dans le poisson, (avec mouvement) ; 

Fin., talo-hon; ehst. 8U*ina; liv. yaddô; 

Vot., sôrmé-se; dans les trois dialectes lapons t, pi. id. La 
forme finnoise est ici la plus ancienne, par suite de l'existence 
d'une terminaison à consonne que le finnois ne recherche jamais. 
Nous pouvons rappeler ici la mutation déjà précédemment éta- 
blie :h=8 = d;Vn finnois se retrouve d'ailleurs dans l'illatif plu- 
riel du lapon de Tromso, gie^aiden, dans les mains; 

l'adessif. 

Eh vépse /, kala-l, par, près, chez le poisson. 

Fin. //a, ^a/o-//a; ehst., «7i»a-/; 

Liv. n ou / ou W, yàdd-tty ou -/-/tf ; 

Vote la, sôrme-la ; 

En lapon, la postposition qui a servi à la formation de ce suf- 
fixe existe encore sous la forme de ala, et on dit p. e. : dalo ala, 
daloi{d)ala, près la ferme ou près des fermes. 

1. M. Schott considère le finnois ssa (mS) comme une contraction du mot 
siiiè^ intérieur; diaprés le même principe qui a formé le suffixe formatif ibii;o 
de koko^ amas de choses; p. e. : kûsikko, forêt de pins; kivikko, amas de 
pierres; silmekkô, endroit où U y a beaucoup de sources. M. Schott constate 
cependant que Pexistence du suffixe lapon sue, suffit pour prouver que T» 
fait partie de la forme primitive de ce suffixe quUl considère comme la réu- 
nion des deux locatifs sa et fia. Les six cas qui indiquent la position dans 
l'espace ou en dehors de Fespace, ont tous n pour élément constitutif ; et 
nous aurons Toccasion de parler dans notre conclusion de ce fait important. 
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Le suffixe est dojic /, contracté de la postposition al (ala) K 

ABLATIF. 

Vêpse, l{t) kiilchlit), (venant des environs) du poisson; 

Fin. Ua, tal(hlta; ehst. U, silmalt; vote Ita, sôrme^lta; 

Dans les trois dialectes lapons, ce suffixe subsiste encore à 
Tétat de postposition ; on dit dalo ald, daloi(d)ald, venant des envi- 
rons des fermes. 

hld, It est donc la contraction de la postposition ald. 

ÂLLATIF. 

Vêpse le, kala-le, aller auprès du (chez le) poisson ; 

Fin. Ile, talo-lle; ehst. le, silma-le; 

Liv. merrô-li^b) , sur la mer; Yote sôrme-le; 

Dans les trois dialectes lapons, cet / se retrouve dans la postpo- 
sition bagyeli, vers, ou dans Vdidyerhe vuôlleli, ou dans daweli, vers 
le nord ; 

La forme primitive est la même que celle de Tadessif, c'est-à- 
dire un /. 

ABESSIF. 

Vêpse ta, kalonta, sans poisson ; 

Fin. tta, talo-tta; ehst. ta, silma-ta, aveugle; 

Vote tta, sôrme-tta ; 

Lap. de Suède t (tak); lap. de Tromso ta [tak) et en lap. fin- 
land. taya; 

La forme primitive a certainement été tak, en lapon l'adverbe 
taya, (sans] ; en finnois nous retrouvons la trace de cette forme 
dans le substantif taka, derrière. Il reste à savoir si le vêpse ne 
possède pas non plus cette forme de tak^. 

PROLATIF. 

Fin. tse, talot-tse, le long de la ferme. 
Ce cas n'existe qu'en finnois. 

1. M. Schott parle du suffixe formatif la, (le) qui signifie habitation, et 
qui est une contraction de ala, sol, partie inférieure. On dit p. e. : seppèld, 
habitation du forgeron ; pappila, presbytère ; tuonela^ orcus ; de sepfH^ forge- 
ron; pa/)pî, prêtre et tuoni, dieu de la mort; (mànala, enfer, est une compo- 
sition du génitif de ma, terre , màn et de ala ; etc. 

2. Voir sur le finnois taka, locus posticus, Schott, Alti^jische Studien, 
2* fascicule. 
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TRANSLATIF. 



Vêpse ks, kalorks ; devenir poisson ; 

Fin. ksiy talo-ksi; ehst. ks, silma-ks ; 

Liv. kSf pulverô-ks, transformer en poudre (en pilant) ; 

Vote, hti, sôrme-hsi; en lap. de Suède, s; en lap. de Tromsô, 
as; et en lap. finland. également as. 

La forme primitive a été sans nul doute ks, adouci en hs en 
vote; le & a disparu dans les dialectes lapons. 

ESSIF. 

Vêpse nn, kala-nn, comme poisson ; 
Fin. na, talo-na; ehst. na, silma-na ; 

Y oie na, sôrme-na; dans les trois dialectes lapons, également 
n ou na. 

M. Weske a démontré que na est la forme primitive. 

COMITATIF. 

Fin. ne, tala-ne, avec la ferme ; 

Esth. ga, silma-ga; M. Weske prouve que ce gaen esth. était 
primitivement n comme en an. 

INSTRUCTIF 

Fin. n, talo-n, par la ferme ; 

(Liv. yadàrks). 

Le comitatif et Tinstructif se forment dans les trois dialectes 
lapons par la syllabes m et au pluriel à Taide de la postposition 
guym, kum ; guyme, gum^ gun, guym. Cette postposition signifie 
avec. Il se pourrait donc que ce kum, gum^ gun, fût la forme pre- 
mière et Vn seulement le résultat d'une contraction. 

M. Weske n'est pas de cet avis; il considère Vn comme la 
forme la plus ancienne. Nous pensons au contraire que chaque fois 
que nous rencontrons le suffixe encore à l'état de postposition, 
nous devons incliner à considérer cette postposition comme plus 
ancienne, et le suffixe comme la contraction de cette postposition. 
Quant aux cas du pluriel, ils se forment absolument comme ceux 
du singulier; les suffixes s'accolent au pi. indéf., et le ^ a disparu 
partout, excepté dans le vêpse où nous le retrouvons encore au 
génitif, comme nous l'avons démontré plus haut. Tous les chan- 
gements et toutes les irrégularités apparentes que les différents 

6 
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cas présentent au pluriel sont le résultat logique de la loi pho- 
nétique qui régit ces langues , et que nous avons longuement 
examinée dans notre chapitre sur la mutation des consonnes. 

IL LANGUES PERMIENNES OU FINNOISES DE l'eST. 





SINGULIER. 


PLURIEL. 




ZYRÉNIEN. 


VOTIAK. 


ZYRÉNIEN. 


VOTIAK. 


Nominatif, 






-y as; 


-yos. 


Accusatif, 


-oSy-es ; 








Génitif, 


-fôn; 


'len; 


'yaslbn ; 


-yoslen. 


Inessif, 


-in; 


'Un ; 


etc. 


etc. 


Elatif, 


-iV; 


'Us'; 






lUatif, 


-tf , -e ; 


-è-, .fi ; 






Adessif, 


'lôn; 


'len; 






Ablatif, 


'lus'; 


'les' ; 






AUatif, 


4u; 


-ne, lu ; 






Abessif, 


"t^O'^ 


'tek; 






Prolatif, 










Translatif, 








• 


Essif, 


-(Jn,-en; 


-en,-tin; 






Comitatif, 


-^Hy-en ; 


-en,-fln; 






Instructif, 


'bnr^n ; 


-en^-Un ; 







Comparons les suffixes des deux langues zyrénienne et votiake, 
qui sont presque identiques à ceux des langues finnoises de l'ouest. 

L'accusatif, ce cas répond souvent à Tindéfini finnois, nous 
verrons plus tard que la même chose a lieu pour le magyar. 

La terminaison du génitif est identique à celle des langues 
congénères. La forme lôn, len sert d'ailleurs à former le gé- 
itif et Tadessif. Le génitif vêpse et finnois est en n et Tadessif 
vebse en / (fin. lia). Ces deux cas ont donc servi à composer la 
fonne zyréniQnne et votiake. Le lôn et len peuvent donc se décom- 
poser en /+ n (Fadessif plus le génitif). 

Dans relatif la resseiyiblance de la forme permienne tV, fl«' avec 

relatif vêpse s(t) est encore apparente. Le t dans relatif finnois en 

sta n'est pas un élément constitutif; la preuve en est qu'il 

n'existe pas toujours en vêpse. La forme est donc s =: st = sf. 

Dans l'ablatif, 17 vêpse (fin. lia) se retrouve dans les langues 
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zyrénienne et votiake, quoique ayant déjà subi de sensibles mo- 
difications. La forme permienne est /fis' et les'. 

L'allatif est le même pour les langues finnoises de Touest et 
de Test. Vêpse le; f., Ile ; zyrén. et vot. lU. 

Mais la ressemblance est surtout à remarquer dans Tabessif 
où la postposition laponne taya (tak\ a certainement servi de point 
de départ. Nous la retrouvons presque sous une forme identique 
dans les langues permiennes. 

Le tek, tbg, ne se rapproche donc pas de l'abessif finnois 
tta (ttà), vêpse /a, comme M. Wiedemann incline à le croire; 
nous pensons que c'est Tancienne postposition tak (taya) devenue 
suffixe. 

Les suffixes de Tessif, du comitatif, de Tinstructif, ainsi que 
celui de Tinessif (et même celui du génitif) peuvent être réduit à 
la terminaison n, qui est identique pour toutes les langues ougro- 
finnoises, comme M. Weske Ta suffisamment démontré dans son 
savant travail *. Il nous parait seulement hasardé de vouloir in- 
diquer d'une façon précise la voyelle qui a pu précéder cet n dans 
la forme primitive. Contentons-nous de constater que l'élément 
fondamental de tous ces suffixes est un n ; mais quant à la voyelle 
qui la précède, elle n'a jamais été autre chose qu'une voyelle de 
liaison, et il est impossible d'indiquer sa forme primitive d'une 
manière précise. 

in. LANGUES BULGARES. 

Nous ne pouvons traiter les dialectes mordvines et le tché- 
rémisse en même temps ; car les premiers possèdent deux espèces 
de déclinaison avec de nombreux cas, tandis que le tchérémisse 
n'est encore qu'à l'état rudimentaire. 

Les cas tchérémisses sont : 





SINGULIER. 


PLURIEL. 


Nominatif, 




vl'a ; 


Génitif, 


-n; 


vl'an ; p. e. : vidvl'an, etc. 


Accusatif, 


-m; 




Inessif, 


'S ta ; 




Illatif, 


--éka ; 





1. Voir M. Weske, ibidem. 
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SINGULIER. PLURIEL. 

Allatif, -lan ; 

Abessif, ^te; 

Translatif, -es; 

Nous voyons tout d'abord que le génitif est le même que dans 
les langues congénères, et que Tinessif, Tallatif et surtout 1 abessif 
se rapprochent beaucoup des formes usitées dans les langues fin- 
noises. N'oublions pas cependant que le tchérémisse est peut-être 
de toutes les langues ougro-finnoises celle qui a le plus subi l'in- 
fluence d'éléments étrangers; les idiomes tatares et le russe l'ont 
complètement corrompu. Cependant nous retrouvons souvent dans 
le tchérémisse des formes grammaticales précieuses à consulter, à 
cause de leur cachet ougro-finnois et de leur haute antiquité *. 

2. LES LANGUES MORDVINES. DÉCLINAISON INDÉFINIE. 





ERSA-MORD. 


MOKCHA-MORD. 


PLURIEL. 


Nominatif, 






-^• 


Génitif, 


-n; 


-n; 


JS 


Inessif. 


-ose-ese ; 


-sa ; 


•€0 


Essif, 


-8t{a) ; 


'St{a) ; 


m4 


Illatif, 


-s; 


-s; 


o • 


Adessif, 


-at?; 




w -g 

09 ^C 


Ablatif, 


-dorde ; 


-da.-dë ; 




Allatif, 


"tien; 


-ti; 




Abessif, 


'i){tomo) ; 


f{tima) ; 


ë" s 


Prolatif, 


-va; 


-va; 


a .s 


Translatif, 


'hs; 


-ks ; 




Essif, ] 
Comitatif, { 
Instructif, ] 


• 

se forment à l'aide de postpo- 
sitions. 

1 


Le plur 



Comme nous l'avons indiqué plus haut, les dialectes mor- 
dvines possèdent deux espèces de déclinaisons : une déclinaison 
indéfinie et une déclinaison définie. Nous allons nous occuper ici 
exclusivement de la première ; car la déclinaison définie se forme 
de la déclinaison indéfinie, en ajoutant au nom augmenté du pro- 
nom démonstratif se, les différents suffixes casuels. Souvent ces 

1« Voir surtout Budenz, ibidem. 
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suffixes se sont tellement confondus avec ce se qu'ils ne forment 
plus qu'un avec lui ; mais c'est là une simple question grammati- 
cale qui n'a rien à faire avec l'étude comparée de ces langues. 

Ce fait d'une double déclinaison n'existe que dans les langues 
mordvines ; dans les idiomes finnois de l'ouest la forme indéfinie 
ne possède que deux ou trois cas qui ne peuvent être considérés 
comme une déclinaison à part et le grammairien Strahlmann ' a 
eu tort de vouloir établir une distinction à ce sujet. 

Examinons maintenant les différents cas. 

Le génitif est le même que dans les langues congénères. 

C'est toujours un de ces suffixes en n dont l'identité a été dé- 
montrée par M. Weske *. Nous pouvons encore ranger l'allatif en 
nen dans la même catégorie. 

La terminaison de l'inessif est la même qu'en finnois, c'est-à- 
dire sa; {sta en fliinois, s en vêpse). 

La même similitude existe pour le suffixe de l'élatif qui est sta, 
en finnois également sta, en vêpse s(t). 

M. Ahlqvist rapproche le da (ta) de l'ablatif, de la forme indé- 
finie finnoise ta {té), car cette forme exprimait dans l'origine une 
idée de mouvement partant d'un lieu; p. e. : kotoa {^onr kotota), 
de la maison ; ulkoa (pour ulkota), du dehors; takà (pour takata), 
par derrière ; alta, d'en bas ; Ulte, d'en haut, etc. 

Quant à l'allatif qui remplace le plus souvent le datif dans ces 
langues, le dialecte ersa le forme en nen, et le dialecte mokcha, 
en ti, qu'on ajoute dans ce dernier cas au génitif. 

M. Ahlqvist constate la trace de ces deux cas dans le finnois 
même ; p. e. : dans les adverbes de lieu, tels que minne, kunne, 
sinne, tënne, toisanne, etc., et dans perëti, entièrement (jusqu'au 
fond), de perë, derrière, sol, fond; a«fi, jusqu'à, (radical ase, mot 
oublié maintenant et qu'on retrouve encore dans le mot asema, 
place, lieu où l'on se tient). 

La terminaison de l'abessif (v)tomo, (f)tma, se retrouve éga- 
lement dans les adjectifs finnois qui se terminent par la syllabe 
ton (tl^n), p. e. : onneton, malheureux; de onni, bonheur, g. onnc- 
ttoman, racine onnettoma. 

Quant au translatif, enfin, il est absolument le même que ce 
ui du vêpse, c'est-à-dire en ks. 

1. Strahlmann, ibidem. 

2, M. Woske, ididem. 
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Nous voyons par là que les suffixes casuels ont conservé 
dans les deux dialectes mordvines leur cachet primitif bien plus 
que dans le tchérémisse et même que dans les langues finnoises 
de Test (permiennes) . 



IV. LANGUES OUGRIENNES. 





SINGULIER. 


PLURIEL. 




OSTIAK. 


MAGYAR. 


OSTIAK. MAGYAR. 


Nominatif, 






-et (ef); -/r. 


Accusatif, 




't; 




Génitif, 




-nak, (nëk) 'é{en) 






aussi datif; 




Inessif, 


-na, {-nern) ; 


--ban (bën) ; 


kerabetna; kabakban. 


Elatif, 




-bôl {b'ôl) ; 


etc. etc. 


Illatif, 


-û, (-e) ; 


'ba (-bë) ; 




Adessif, 


-na, (-Iti) ; 
( 'ivet, {-^'et) ; 


-ndl [nél) ; 




Ablatif, 


1 sour. * -eux., 


'tôl (tôt) ; 




AUatif, 


obd. « ("Iti) ; 
f'da,{-dé)rta['te 


-nafc [n^k) ; 

) 




Abessif, 


1 sour .-dax^iderf) 
Vtax,['teri. 


, 'ilan\ 




Translatif, 




-i)à (t)é) ; 




Essif, 


-na, {-ne) ; 


-M/ ixll) ; 




Comitatif, 


-na 't ; 


-{v)al,{[v)ël); 




Instructif, 


-at, [-nat) ; 






Possessif, 


-na; 


•nak [nëk) ; 





Examinons d'abord les cas en ostiak. 

Le génitif et Taccusatif sont en ostiak semblables au nomi- 
natif. 

La terminaison a [é) sert à former le datif, qui correspond dans 
cette langue à Tillatif. On peut rapprocher de ce suffixe la termi- 



1. Sour, = sourgoute (dialect ostiak). 

2. Obd, = obdorsk (dialect ostiak). 
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naison zyrénienne 'en êf, le suffixe finnois en hen et le ga (7.") 
tatare *. 

Le suffixe na {né) sert à former Tinessif, quelquefois aussi 
Tadessif, Tessif, Tinstructif et le possessif. 

Le même suffixe existe en finnois, lapon, zyrénien, samoïède 
et dans d'autres langues congénères. 

L'ablatif se termine par ivet (évet) (sourgoute, euy, tux, t); on 
emploie quelquefois ce suffixe aussi pour former le prolatif. Il est 
très-probable que cette terminaison doit son origine à quelque 
postposition qui a disparu dans la langue actuelle. 

Nous retrouvons d'ailleurs la forme ougro-finnoise tl dans le 
dialecte ostiak d'Obdorsk, où Ton forme lablatif à laide de uU 
{etdt); la parenté avec l'ablatif finnois en Ita est manifeste. 

L'abessif se forme à l'aide du suffixe rfa, (de); (sourg.,dby, 
(dex)) ; ce suffixe est identique à l'abessif vèpse et finnois en ta, 
ita {tVé). 

L'instructif est formé par l'addition de la syllabe at, accolée 
tantôt au radical, tantôt à Tinessif ; on forme à laide du même 
suffixe aussi le comitatif. 

Dans le dialecte d'Obdorsk il existe un suffixe distinct pour 
exprimer l'allatif et l'adessif; ce suffixe est d'après Castrén //f, 
qu'on pourrait comparer à Tallatif vêpse et finnois, fe, lie. 

Quant au magyar, les cas sont très-nombreux, par suite du 
grand développement que cette langue a pris. 

L'accusatif magyar est identique à l'indéfini vêpse et finnois ; 
t en magyar, d en vêpse, ta en finn. 

M. Riedl soutient que la langue magyare ne possède point 
de génitif, et que Véy à l'aide duquel on exprime ce cas, n'«st 
qu'un affixe possessif; et pour preuve , il déclare qu'on peut 
accoler à cet affixe é tous les autres suffixes casuels. Nous pen- 
sons au contraire que cet é est le reste de la terminaison primi- 
tive 'ên\ quant à la possibilité d'y ajouter d'autres suffixes, elle 
ne peut guère nous surprendre, car dans Tostiak l'instructif se 
forme souvent de Tinessif par l'addition d'un suffixe, et en mok- 
cha-mordvine l'allatif se forme de la même façon du génitif. Il n'y 
a donc là rien d'étonnant. L't du pluriel possessif magyar a été 
autrefois ki: le k a simplement disparu; l'^'a donc pu être égale- 

3. Voir Castrén, ibidem. 
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ment en et Vn s'est éliminé. Cette supposition est d'autant plus 
vraisemblable que Tinessif, relatif et Tillatif magj'^ar, aujourd'hui 
ba (bë), bôl (b'ôl) eiba (be) étaient autrefois m ou né, Aut et 7Ïol (nël) ; 
dans le cas précédent le changement est beaucoup moins considé- 
rable, et l'existence de l'npour le génitif dans presque toutes les 
langues congénères* est là pour corroborer notre argumentation. 

L'adessif, l'allatif et l'abessif présentent également des ana- 
logies plus ou moins grandes avec le vêpse et le finnois. 

Quant à Tinessif, l'ablatif, le possessif et l'élatif, dont les suf- 
fixes contiennent ou contenaient tous l'élément n, M. Weske les 
réduit à cette terminaison, qui joue un rôle très-important, sur- 
tout dans les langues ougriennes. 

Le suffixe ducomitatif t?a/(t?^/), dans l'ancien magyar toujours 
vëly correspond au mot finnois veli, ami, compagnon. 

V. LANGUES SAMOÏÈDES. 

Nous ajoutons un paradigme des déclinaisons samoïèdes qui 
sont très-intéressantes à étudier, car elles rattachent les langues 
ougro-finnoises aux idiomes altaïques de l'Asie, tels que le mon- 
gol, le mandchou, le tongouse, le turc, etc. Nous faisons suivre 
ce paradigme de quelques observations rédigées par Castrén et 
qui nous paraissent de la plus haute importance. 

SINGULIER. 

T0ORAK8-S. OSTIAKS-S. TAVOHY-S. IÊNIS3ÊÏ-8. KA1CA88INCHE . 

Nominatif, 

(1) 
Génitif, ' ; u ; û; ' ; n. 

Accusatif, m; m^p; m; =génitif; m. 

Infinitif, 

(3) (4) (3) (4) (4) '3) (4) (4) (4) 

Datif, n,d, t; n, d; tan, dan; ne, de, te; do, to. 

, (') D (•) (6) (*) 

Locatif, hana[na); nnan,gan; tann,dann;hone,gone; gan {gën) 

, <'> 
gana, kana ; kone ; kan(kén). 

(7) 

Ablatif, had{d)gad;:=\ocditif; gata,kata; horo,goro; ga,g'é,ka, 

(8) 

kad ; koro ; {ke). 
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SINGULIER. 

TOURAKS-8. OBTIAKS-S. TAVGHY-S. IÊNI83ÊÏ-S. KAMASSINCHB. 

Prosécutif, unGymna; un,men; mann; one,mone; 

mana; 

DUEL. 

(8). 

Nominatif, ka\ g\ &'; g, k ; ga% ; ho, go, ko ; 

PLURIEL. 

(9) (10) (11) 

Nominatif, , t, la; , , zan,onye'. 

Ce paradigme des déclinaisons samoïèdes présente les ana- 
logies suivantes avec les langues congénères. 

1° Fin. n ; lap. de Suède n; tchérém., n ; mongol m, im ; turc 
uû (M, t^) ou un [Un, in) turc-orient, nhï ; tongouse, lïi; 

2° Lap. 6, t?, va ; tchérém. m; tchouvache na, ne ; 

3° Fin. n [hen), Ine ou /fe; mordv. nen\ tchouv. na {ne)\ turc- 
orient. Aa, jffta, (A-e, jfte) e\ tchérém. ke (sfke); zyrén. e [ô); lap. t; 
tchérém. lan Qên); zyrén. laYi; vot. len; 

4° Mong. (/a ou ta {de ou /e, rfo ou to, db ou W) ; tong., de ou fe, 
{du ou fu, (fti ou tu) ; 

5® Fin. na [sna ou «fa, /na ou lia) ; zyrén. tn (/en) ; lap. n («n, 5/) ; 
tchérém. s^ta s'te, st ; ehst. s ; mordv. so ; 

6° Turc, rfa, ta (da, te) ; mong. rfa, /a (rfe, fe, rfo, to, etc.) ; 
tong. (/e, te [du, tu, dil, tU) ; 

7° Fin. ^a (/fa) sta; (zyrén. tis; vot. /e^'; lap. st; ehst. «f ; zyrén. 
U, San) ; mordv. rfo {sto) ; tchouv. rfan ; turc, dan, tan {den, ten) ; 
tong. duk, tuk [dilk, tiik); mong. ece, ese, ehe; mandchou éi; 

8° Ost. x«w» 9^^f l^^i^ (*^w> fl'^w» ^^) ; tchérém. gic ; 

9^ Fin. t; mordv. t; ost. t; ehst., d; mong. f {ut Ut) ; lap. A, A-, 
t; magy. A-; 

lO^Turc. lar (1er); tchérém. (i?/'a); tong. /; 
11<> Tchouv. «am, zar,i *. 

i. Voir Castrén« ibidem. 



PARADIGME DES SUFFIXES CASUE 



LANGUES 

CAS, NOMBRE. 



Nominatif. . 


- 


Indéfini 

(Accusatif.) 


-d 


Génitif. . . 


-n 


Inessif. . . 


-s 


Elatif. . . . 


-«(0 


lUatif. . . . 


-ha 


Adessif. . . 


-l 


Ablatif. . . 


■m 


Allatif. . . 


-le 


Abessif. . . 


-ta 


Prolatif . . 


- 


Translatif. . 


-ki 


Essif. . . . 


-nn 


Comitatif. . 


- 


Instructif. . 


- 



(Possesif) . . 



LANGUES FINNOISES DE L'OUEST. 



VÊPSE. 
S. P. 






-i 



id 



SUOMT. 
S. P. 



ta 



-n 



"Ssa 



-sia 



"h'-n 



•lia 



'Ita 



'lie 



'tta 



-tse 



-ksi 



-na 



-ne 



-t 



(ita) 



-n 



EUSTONIEN. 
S. P. 



(vor.) 



{voc.) 



-« 



-st 



{coc ) 



-/ 



-It 



-le 



'ta 



'ks 



-na 



'0 



-d 



2 
(id.) 



VOTE. 



S. 



{voc.) 



(voe.) 



'Za 



'Ssa 



-*c 



./a 



'Ua 



-le 



'tta 



'hêi 



-na 



p. 



-t 



{ita) 



LIVONIEN. 
S. P. 



(voc) 



{voc.) 



-s 



'St 



n l, 



m 



"ks 



'ks 



-d 



(irf.) 



LANGUES 



LAP. 8UÉD 



S. 



-6 



-n 



'Sney 
n 

'St 



-i 



P. 



-it 



-t 



tsne 

« 

in 



-ist 



id 

idi 

it 



LAP. DB T 

S. 



-n 



-s 



-t 

'in 



u 



Ces trois cas 
Taide de j 



'tak 
-t 


't 

(rs) 


'tak 
-ta 




-5 


as 


c 


-n 


-n 


-n 


1 



^\kHm) 



in\gw 
gw 



Nota. — Nous n'avons indiqué que les suffixes du singulier, 

1. roc. =■ terminaison vocalique; 2. id. = idem. 



lns les langues ougro-finnoises 


















PONSES 


LANGUES PERMIENNES 


LASOUES BirLGARKS 


LAXnlIES OUORIENXES. |j 


J. FINL. 


VOTUK. 


ZïfiflNIEN. 


EltSAMOKD- 


UaKriHA M. 


TrEiÉnftH. 


«■oooniT 


MTIAK- 


UAnvAl<i:|| 


^ 


p. 


s. 


p. 


8. 


p. 


S- 


p. 


s. 


E. 


s. 


p. 


S. 


T. 


S. 


p. 


e. 


p. 










-lin 






















t 










- 


nos 




lias 




-( 




-( 










- 


w 










































-irf 


































- 


-i 


-len 


- 


-lOn 












-m 


" 






" 




-t 




- 


-i 
-id 


-«Il 




■in 




-;; 




-n 




-,. 


- 






- 




3 
















-ose 
















na 




-ton 






-m 


















-sin 




























-ese 












- 


- 


ne[n] 


- 


■m 


- 


tt 




-* 




-0 




-st 




-sf 










-fi 




-e 




(«) 




(") 
















461 






idi 






























-in 






Ulf 


-hn 




-Ilin 












-sh-n 


















ida 


























tO 










-/es' 




-liis' 




-. 




- 




- 


- 






(/(() 




-Tiàl 
-nrl 




rmentà 


-ne 








-do 




-da 












-net 




-loi 




■sitions. 


-lu 
-tek 


— 


-m 


— 


-de 


— 


■,l! 

-fi 


— 


-liin 


— 


- 


- 


-h-i-l 
lli 


- 


-loi 
-nak 

-na 

■(ni) 


- 


qa) 


^la^a 






mk 




(lomo, 




(fi 
-ta 


— 


-te 


— 


- 


- 




- 
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lur le pluriel les sufBxea restent toujours les mêmes qu'au singulier. 
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CONCLUSION. 



En examinant attentivement le paradigme comparé de toutes 
les langues ougro-flnnoises, nous arrivons aux conclusions sui- 
vantes : 

La nasale n est l'élément le plus important pour la formation 
des cas dans toutes ces langues. 

C'est d'abord le suffixe du génitif pour tous les idiomes de ce 
groupe. La difficulté de prononcer cette lettre à la fin des mots 
l'a fait rejeter par l'ehstonien, le vote et le livonien. Dans le sa- 
moiède comme dans plusieurs autres langues altaïques, cet n a 
entièrement disparu, ou est devenu la gutturale nasale û. 

Les suffixes qui expriment la situation dans l'espace se subdi- 
visent en deux catégories bien distinctes. 

L'adessif, l'ablatif et l'allatif désignent un endroit à l'exté- 
rieur de l'espace, et l'inessif, l'élatif et l'illatif un endroit à l'inté- 
rieur de l'espace. L'élément constitutif de ces six cas est égale- 
ment n; la première catégorie ajoute à cet n, comme élément 
auxiliaire, la liquide /; la seconde catégorie la gutturale spirante 
h ou la dentale spirante s. 

P. e. : l'illatif vêpso et finnois se termine par ha, hen (Aon, 
hoUy etc.); l'allatif par le et lie (forme primitive In, lue). 

Dans quelques langues, l'allatif a perdu sa désinence n, comme 
en vêpse ; dans d'autres, cet n s'est changé en /, et dans d'autres 
encore une voyelle a été intercalée entre / et l'n, comme p. e. : 
dans le zyrénien adessif Wn; vot. len; allatif nen; vot. lU; 
tchérém. allatif lan. 

Il est à remarquer que c'est l'élément principal, n qui a dis- 
paru dans presque toutes les langues finnoises de l'ouest. Nous 
ne retrouvons la nasale que dans l'illatif finnois en /l-n, et dans 
l'adessif livonien -n (/, ô), tandis que dans les langues ougriennes 
c'est l'élément auxiliaire / qui a disparu à son tour. Les langues 
permiennes placées entre les deux ont conservé les deux éléments, 
et le tchérémisse les a conservé à un seul cas. Le mordvine, sous 
le rapport des suffixes casuels, se rattache intimement aux lan- 
gues finnoises de l'ouest. 

L'illatif a donc perdu dans plusieurs langues Vh et quelque- 
fois aussi l'n; d'où le vot. e, U, et le zyrén. -ô, -e; le finnois même 
rejette dans certains de ses dialectes à la fois Vh et l'n. 
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A cet élément principal n, on ajoute s à Tinessif et / à l'illatif . L'a- 
dessif vêpse et finnois était donc primitivement /n, Ina, aujourd'hui 
/, lia; Tinessif était 5n,«na, aujourd'hui «,wa; nous voyons les deux 
éléments encore réunis dans le lapon de Suède, comme sne, pl.wne. 

Gastrén pense que l'élément principal de l'ablatif était t, 
qu'on retrouve en efiTet à peu d'exceptions près dans toutes les 
langues ougro-finnoises ; et il a certainement raison, car l'exis- 
tence de la postposition laponne ald, à Taide de laquelle on ex- 
prime ce cas , vient encore appuyer son opinion. Seulement 
nous croyons que ce t est d'une origine plus récente que Vn ; 
il est venu remplacer cette lettre qui, étant l'élément principal 
pour tous les suffixes de cette catégorie, devait nécessairement 
céder sa place soit à des éléments auxiliaires, soit à des éléments 
étrangers afin de pouvoir mettre de la clarté dans les distinctions 
de ces différents cas; mais Vn a existé primitivement, de même 
que dans l'élatif, où il a également cédé la place à la lettre t. Si 
nous possédions des monuments de la langue vêpse, ils vien- 
draient certainement confirmer notre opinion, car dans cette 
langue le t n'existe pas toujours, ni dans l'ablatif, ni dans l'élatif. 

L'n est également l'élément constitutif dans l'essif, dans le 
comitatif et dans l'instructif. Nous renvoyons sur ce point au 
savant travail de M. Weske *. 

Le suffixe de l'indéfini qui correspond souvent à l'accusatif, 
est la dentale explosive dy t. Nous avons démontré dans un des 
précédents chapitre l'identité de ce suffixe avec la terminaison du 
pluriel défini. 

L'm tchérémisse et le b dans le lapon de Suède ne sauraient nous 
surprendre. Nous retrouvons le b sous la forme dep dans l'ostiak- 
samolède, et l'm dans les quatre autres dialectes samoïèdes. 
Gastrén soutient que ce cas, c'est-à-dire l'accusatif, s'était avec le 
temps, confondu dans les langues finnoises de l'ouest avec le 
génitif. L'm serait devenu n. Nous ne pouvons admettre cette opi- 
nion : ce procédé nous paraissant beaucoup trop aryen. L'accu- 
satif et le génitif sont d'ailleurs deux cas bien distincts l'un de 
l'autre ; et il est facile de prouver qu'à l'accusatif des langues 
ougriennes et bulgares correspond l'indéfini finnois ^. 

i. M. Weske, ibidem. 

2. M. SehoH partage Popinion de Cattràn et il veut identifier l'accusatif 
au génitif. Il essaie de prouver, d'une façon fort ingénieuse d'ailleurs, que 
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§ VI 

FORMATION DU COMPARATIF ET DU SUPERLATIF. 
I. LE FINNOIS-SUOMIEN. 

Le comparatif se forme en finnois-suomien en ajoutant au 
radical le suflSxe -mpa (• mpë) et le superlatif en ajoutant le suffixe 
'impa {-impë), 

1. Remarque. — Nous savons que le nominatif ne contient 
presque jamais la forme primitive et que cette forme reparait 
souvent avant les suffixes. Le même principe préside à la forma- 
tion du comparatif et du superlatif. 

On forme donc le nominatif du comparatif en ajoutant au radi- 
cal du positif la syllabe -mpi ; les radicaux à deux syllabes chan- 
gent les voyelles terminales a, ë en e; p. e. : vanhOy vieux, âgé; 
comp. vanhe -mpi; vékevë^ fort, vigoureux; comp. vëheve-mpi; suri 
(rad. sûre) ; comp. sûre-mpi; luonnollinerit naturel (rad. luonnollise), 
comp. luonnollise-mpi ; rakas, cher {rad. rakkaha)^ comp. rakkaha- 
mpi ou rakkà-mpi; raitis^ sain, bien portant (rad. raittihi), comp. 
raittihimpi ou raitti-mpi; ohut^ menu, mince (rad. ohné), comp. 
ohne-mpi^ etc. 

2. Remarque. — On forme le nominatif du superlatif en 

Pindéfini est formé de Tabessif ; il compare le lap.-suédois tàka^ Xak^ au finn. 
iom^ {ton), toma; lap.-norvégien tebme; et au tal, tôl, {tul), talan, des Vogoules 
et des Magyars. Nous pensons que le ta^a, taka, tak^ lap.suédois, a présidé à 
la formation de Tabessif et par conséquent aussi à Porigine de talan. L'abla- 
tif en (l)tt Ita (lié) que M. ScLott considère comme anneau de transition 
entre Pabessif et Pindéfini nous paraît être la forme contractée de la postpo- 
sition laponne ald. Pour nous, Pindéfini des langues finnoises de Pouest 
correspond à Paccusatif des langues congénères, et aucun de ces deux cas ne 
peut se rapprocher au point de vue de Porigine du génitif dans ces mômes 
langues. La dentale nasale n est Pélcment constitutif du génitif ainsi que 
des autres cas se rattachant au génitif (voir Weske, ibidem) et la dentale 
explosive f, (d) est Pélément principal de Pindéfini. L'emploi de ces cas. au 
point do vue de la syntaxe, n'a rien à faire avec leur origine. Il est certaine- 
ment curieux de constater, avec M. Schott, que la forme indéfinie finnoise se 
retrouve dans le Yakoute. Ainsi on dit en finn. kielif langue; yakoute, tûl; 
indéf. finn. kiel-te; indéf. yakoute, tul-ta. Nous regrettons d'être en désac- 
cord sur ce point avec le plus savant allahant de notre époque. 
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ajoutant au radical du positif le suffixe -in; les voyelles terminales 
a, ë, e, t, disparaissent avant le suffixe du superlatif; p. e. : 
huono, chétif, misérable; sup. huono4n; tiilU, dur, sévère, altier; 
sup. tiilii'in; vanha, sup. vanh-in; vëkev'é^ sup. vékev-in; rakas 
(rad. rakkaha)^ sup. rakkah-in; sileë^ plat, uni, poli, sup. stte- 
in; etc. 

3. Remarque. — Les formes primitives de ces deux suffixes 
reparaissent devant les terminaisons casuelles. Ainsi rikas, riche 
(rad. rikkaha), gén. rikkdn (pour rikkahan), forme son comparatif 
en rikkà'Tnpi et son superlatif en rikkd-in, mais le génitif du com- 
paratif est n'AAoAa-mma-n ou rikkd-mmO'n pour {f^kkaka-mpa-n) ; 
le génitif du superlatif rikkc^imman pour {rikkc^impa-n *); de 
même lilhiit^ court (rad. luhUé)y gén. lUhUe-n, comp. l^hue-mpi, 
sup. lilhU-in; gén. du comp. liihiie'jnmë'n, gén. du sup. luhil- 
immë-n ; etc. ; dans les deux cas le radical du comparatif est 
rikkaha-mpa ou rikkd-mpa et lHhue-mpë et celui du superlatif est 
rikka-impa^ lahii-impë^ et ces formes primitives reparaissent au 
génitif ainsi qu'aux autres cas. 

4. Remarque. — Le signe caractéristique du comparatif est 
donc le suffixe -mpa (mpë), celui du superlatif le suffixe "impa 
{'impë) . 

Dans l'origine le nominatif pour le comparatif et pour le 
superlatif ont donc été les mêmes. 

Le même fait phonétique a lieu pour les adjectifs qui ont 
une signification analogue à celle de Tabessif (caritif) ; p. e. : osa- 
ton, disgracié, et siltôn, innocent, ont pour forme radicales osât- 
toma, suttbmë, et forment donc leur génitif en osattoma-^i et 
sUmmë-n K 

2. LE VÉPSE ou ancien TCHOUDE. 

Le comparatif se forme en langue vêpse, conformément à ce 
que nous avons énoncé dans notre chapitre sur la mutation des 
consonnes, en -m6. 

1. Remarque. — L'explosive forte finnoise p devient ft en 

1. mp = mm^ conformément aux lois sur la mutation des consonnes (voir 
§ II dans la Revue d'octobre 1874, pages 45 et 46). F. lampi, lac, gén. lam' 
min; f. rampa, perclus, paralysé, gén. rammin; f. lampa ou lammas, mou- 
ton; etc. 
. 2. Voir Eurén, Strahlmann, etc., ibidem. 
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vêpse ou ancien tchoude et la terminaison vocalique propre au 
finnois-suomien disparait; p. e. : f. visampi, plus sage; vêpse, 
mudreniemb '^ f. hempiêmpi, plus mou; v. fsomemb; f. parempi^ 
mieux; v. paremb; enempi^ plus, plus loin; v. enamb; f. lëmpi" 
m'émpif plus chaud; v. lëmbemb; etc. *. 

3. LE VOTE. 

Cette langue forme son comparatif à Taide du suffixe -pa. 

1. Remarque. — Au nominatif du comparatif le suffixe est 
"pi au lieu de -pa, absolument comme au finnois-suomien ; p. e. : 
mtusa, noir, comp. musse-pi; kdva, dur, comp. kôve-pi; puhë^ saint, 
comp. pUhe-pi ; smë, profond, comp. sUvepi ; etc. 

Le suffixe a été cependant dans son origine -pa, car ces mêmes 
adjectifs forment leur inessif en ajoutant le suffixe de ce cas -za 
au radical se terminant en -pa; p. e. : musse-pa-za ; kôve-pa-za; 
pUhë'p'é-zë ; suvë-pë-zë ; etc. 

2. Remarque. — Le superlatif se forme en vote en faisant 
précéder le comparatif de l'adverbe kdikkid\ très, le plus; p. e. : 
kôikkiif pUhepi, le plus saint; kôikkid' mussepi^ le plus noir; etc. '. 

4. l'ehstonien. 

En ehstonien le comparatif se forme en ajoutant au positif le 
suffixe -m. ^ 

1. Remarque. — Le suffixe -m du positif est généralement 
précédé d'une voyelle à liaison; p. e. : kavala, rusé, comp. kavalor 
m ; «^Mflfar, profond, comp. «%at?-a-m; am^ honoré, comp. atix-o-m; 
ndr, jeune, comp. ntJr-^-m; Aa/, gris, comp. heUl-i'-m; kallis^ cher, 
comp. kalli-m; kaunis^ beau, comp. kauni-m; happu^ sur, aigre, 
comp. happu~m; puhas^ propre, comp. puhta-m; kulus^ célèbre, 
comp. kiild$(Jhm; dnes^ creux, comp. dndsa-m] erras ^ compatissant, 
comp. érdorm; lis, neuf, comp. tie-m; etc. 

Dans tous ces cas la voyelle à liaison, ainsi que la métathèse, 
s'expliquent aisément par la forme primitive à terminaison voca- 
lique qui se retrouve dans le finnois-suomien. Ainsi : 

ûn.usi; ehst. ^; fin. (rad. use) comp. tisempi; ehst. uem. 

1. Voir Lônnrot, Alqvist, ibidem. 

2. Voir Ahlqvist, ibidem. 
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(Selon le principe de radoucissement des consonnes Vs a dis- 
paru en ehstonien) ; 

ânn. kûlun , kûllan, kûlta, clare, luceo, longe splendens 
appareo ; 

En ehst. kûlus, célèbre, comp. kùlâsa-m, l'élément dental et la 
voyelle a se retrouvent dans la forme finnoise ; 

fin. puhdas, propre; puhtaus, propreté; ehst. puhas, propre, 
comp. puht(hm ; l'élément dental se retrouve dans le finnois. 

fin. hapain, hapoin, gén. happaman, happomen, sur, aigre; 

ehst. happu, comp. happum ; 

fin. haleta, blanchâtre, grisâtre; Aa/is/on, blanchir, devenir 
blanchâtre ; 

ehst. hal, gris, comp. hallim; 

fin. nuori (rad. nuoré), comp. nuorempi, jeune; ehst. nér, comp. 
nérem; etc. 

2. Remarque. — Les adjectifs monosyllabiques prennent 
généralement un e pour voyelle de liaison; p. e. : nddr, faible, 
comp. nô*dr-^-m ; mërg, mouillé, comp. mërg-e-m; tark\ prudent, 
comp. targ-^m; paks, gros, comp. pafc^-^m ; etc. 

3. Remarque. — Les adjectifs qui se terminent par a ou t 
changent cette lettre en e devant Vm du comparatif, absolument 
comme en finnois-suomien ; p. e. : A:^a, joli, comp. kene-m; kôva, 
dur, comp. kbve-m; paha, mauvais, comp. pahe-m; vana, vieux, 
comp. vane-m; lahi on lahya, maigre, comp. lahye-m; kuri, méchant, 
comp. kure^m; etc. Cependant |)wAa, saint, forme pw^o-m; vaga, 
pieux, comp. vaga-m; viha, amer, comp. viha-^i; etc. 

4. Remarque. — Le superlatif se forme à Taide de l'adverbe 
kôige qu'on place devant le comparatif, absolument comme en 
vote; p. e. : kôige parem, le meilleur; kôige kôvem, le plus 
dur; etc. 

5. Remarque. — Dans les dialectes de Werro et de Dorpat on 
forme le comparatif à Taide du sufiîxe -m&, comme en vêpse ou an- 
cien tchoude; p. e. : pare-mb, meilleur; kôve-mh, plus dur; etc. *. 

5. LE LIVONIEN. 

Le comparatif se forme en livonien à l'aide du suffixe -m, 
qui est presque toujours précédé de la voyelle à liaison t; 

1. VoirSjôgrén, Wiedetaann, ibidem. 
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Le superlatif est ou semblable au comparatif ou se forme à 
l'aide d'une circonlocution, comme dans plusieurs langues con- 
génères. 

1. Remarque. — Le suffixe -wi du comparatif s'accole tout 
naturellement au radical; p. e. : Aword, haut, comp. knord-ù-m; 
odàSy comp. oJ-i-zw; armas y pi. armôd, comp. arm-i-m, gracieux; etc. 
La forme primitive reparaît devant le suffixe du pluriel et la 
voyelle se change en t. 

2. Remarque. — Le superlatif a la même forme que le com- 
paratif, de même qu'en finnois-suomien où les deux formes primi- 
tives sont semblables. On emploie le pronom démonstratif «e pour 
éviter toute ambiguïté; p. e. : in bruni um se parim ôbbi, le bai 
est le meilleur cheval ; se riélin um se sliktun, cet homme est le 
plus mauvais ; etc. 

La circonlocution se fait à l'aide de ûr amdd (au-Klessus de 
tout) qu'on place avant le positif ou avant le comparatif; p. e. : 
kovdl um ÛV amdd yumdl; Dieu est le plus sage; kérli um se kovdlim 
ûl* amdd velid, Charles est le plus sage des frères (le plus sage de 
tous) ; etc. *. 

6. LE LAPON. 

Le comparatif se forme, en lapon, en accolant la consonne 
labiale explosive douce b au radical, et le superlatif par l'addi- 
tion de la syllabe mus. 

1. Remarque. — Le suffixe -b s'accole à la forme primitive, 
et le suffixe mus au nominatif; p. e. : 

baha, méchant, rad. baha, comp. bahab , sup. bahhamus; 
nuorra, j^une, rad. nuora, comp. nuorab, sup. nuorramus; 
ngyo, honteux, rad. nyo, comp. nyob, sup. nyomus; 
duotta, vrai, rad. duo^a, comp. duo^ab, sup. duo^amus ; 
murri, triste, rad. murri, comp. murrib, sup. murrimus; 
boarka, amère, rad. boarka^ comp. boarkab, sup. boarkamus; 
yalla, bête, rad. yalla^ comp. yallab, sup. yallamus, etc. 

2. Remarque. — D'autres adjectifs ajoutent 'bbo {-bbu) au 
comparatif et -mmus, au superlatif; d'autres simplement b au 
ôomparatif et mus au superlatif; d'autres -bbo (-ëbbu) au compara- 
tif et -mtw {-'émus) au superlatif; et d'autres enfin -66o {-ëbbo) au 

1. Voir Ahrens, Weske, etc., ibidem* 
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comparatif et -amM« [ëmus) au superlatif. Quelques exemples suffi- 
ront pour donner une idée exacte de cette grande variété dans la 
formation du comparatif et du superlatif»; p. e. : 

audogas^ clément, gracieux, rad. audogasa, comp. aiidogasab, 
sup. audogasamus ; 

diettalaSy public, manifeste, comp. diettalasab , diettalasabbo, 
{'ëbbu)j sup. dietialasmus , {-'émus); 

v'éyalaSy puissant, comp. v'éyalazab,'bbo^ sup. vëyalazsamiAS ; 

dorvotëbme, désespéré, rad. dorvote, comp. dorvotebboj -bbu, 
sup. dorvotemmus ; 

lâkkd^ proche, près, comp. Idydb, sup. Idydmus; 

assay, gros, rad. assa, comp. assab^ sup. assamus; 

barok y prompt, comp. barokabbo {-ëbbu) ^ sup. barokamus 
{'émus) ; 

ervok^ gai, comp. ervokabbo {-ëbbu), sup. ervokamus {-ëmus) ; 

alek^ bleu, comp. alekabbo (-ë66u), sup. alekamus {-émus); etc. *. 

7. LE VOTIÀKE. 

En votiake le comparatif se forme par l'addition de la syllabe 
-gem ou -ges; le superlatif est semblable au comparatif, ou se forme 
à Taide d'une circonlocution. 

1. Remarque. — Les deux suffixes gem et ges doivent leur 
origine probablement à deux dialectes du votiake. Le suffixe gem 
se trouve surtout dans la traduction de l'évangile de Saint-Marc, 
et le suffixe ges dans les autres traductions. La grammaire de 
1775 contient les deux. 

2. Remarque. — Le superlatif est semblable au comparatif; 
p. e. : Ain kë medë zôkgem luiny^ aszë med ulti karoz^ celui qui veut 
être le plus grand doit commencer par s'abaisser (et quiconque 
d'entre vous voudra être le premier, sera serviteur de tous), ou 
il se forme à l'aide de l'adverbe très, tus; p. e. : tué yun soyos 
ktskazïf ils avaient très-peur. 

Par le fait, .cette dernière forme se rapproche plutôt du super- 
latif absolu *. 

8. le ztrénien. 
Le comparatif se forme en zyrénien par l'addition de la syl- 

1. Voir Rask, Friis, etc., ibidem. 

2. Voir Wiedemann, ibidem. 
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labe diïk ; le superlatif est ou semblable au comparatif, ou il se 
forme au moyen d'une circonlocution. 

1. Remarque. — Le son dental d de ce suffixe disparait 
quand Tadjectif se termine par un ^ ou un d ; p. e. : 

ïdzïd, grand, comp. ïtzïdztk; 
itset^ petit, comp. itsetzïk; 
dona^ précieux, comp. donadzïk; 
koknidj léger, comp. konidzïk; etc. 

2. Remarque. — Le superlatif est, ou le même que le com- 
paratif, ou il se forme à l'aide de l'adverbe medy medzë; p. e. : 

kuts'ôm zapov'ed'em med ïdzïd zakonin f Quel est le (plus) grand 
commandement de la loi? 

nekutsOm med'zë ilset gii'ôm zakon%s\ pas de plus petite lettre 
dans la loi ; etc. 

Le superlatif absolu se forme à l'aide de zet), très *. 

9. LE MORDVINE. 

A. Versa-mordvine. — Cette langue ne possède ni de compa- 
ratif, ni de superlatif proprement dit. 

1. Remarque. — Pour exprimer l'idée du comparatif, l'ad- 
jectif reste invariable, et l'objet que Ton compare à un autre se 
meta l'ablatif; p. e. : 

son monden viev, il est plus fort que moi ; 
tël*a fsoradonzo poks, le père est plus grand que le fils ; 
Si l'un des deux objets comparés manque, on est obligé de se 
servir de l'ablatif du pronom* démonstraiit sede, sekde; p. e. : 
son sede f ter, il est plus fort ; 
tët*a sede poks, le père est plus grand ; etc. 

2. Remarque. — Il n'y a pas de forme spéciale pour exprimer 
l'idée du superlatif. On se sert, ou du comparatif, ou on met l'ob- 
jet comparé à l'indéfini, ou on le compare avec la généra- 
lité; p. e. : 

sede viskine yutkstonk, le plus petit (entre vous) ; 

son vesemede viskine^ il est plus petit (que tous) ; etc. *. 

B. Le mokcha'fnordvine. — Comme le dialecte ersa, le dialecte 

1. Voir Gabelentz, Gastrén, Sjôgren et Wiedemann, ibidem. 

2. Voir Wiedemaun ibidem. 



— 101 — 

mokcha ne possède point de comparatif, le superlatif se forme à 
l'aide de la particule en, empruntée au tatar. 

1 . Remarque. — On exprime le comparatif absolument comme 
en ersa-mordine à l'aide de l'ablatif ou du pronom démonstratif 
se; p. e. : 

son alasada tiza, il est plus fort qu'un cheval ; 

s'ada yoiu, plus intelligent; s'ada kurik, plus prorapt; etc. 

2. Remarque. — La particule en qui sert à former le super- 
latif, se place avant le positif; p. e. : 

en otsus', le plus grand ; en aksi8\ le plus blanc; etc. *. 

10. LE TCHÉRÉMISSE. 

Le tchérémisse ne possède pas de comparatif ni de superlatif 
proprement dit. 

1. Remarque. — Le comparatif s'exprime, en ajoutant à 
l'objet auquel on compare un autre, le mot gïls^ gïtsen; p. e. : 

éim keV tem* aévV am èke gïts pi8*avl'am, sept diables plus mé- 
chants que lui-même ; 

magan*a tsïla gïts kogo zapov'et, quel est le plus grand comman- 
dement (le plus grand de tous). 

Quelquefois cependant on ajoute à l'adjectif ou à l'adverbe le 
suffixe rak (turc, rak^ rek), qui prend l'accent tonique ; p. e. : 

prorokvVa gïts kogorakam^ plus grand que les prophètes; 

Hskarak, plus près; mindïrkarak^ plus éloigné; etc. 

2. Remarque. — Le superlatif ne se distingue pas du compa- 
ratif, on le reconnaît tout au plus par le sens général de la phrase 
ou par l'emploi du mot tsira, tous *. 

11. l'ostiak. 

Le comparatif et le superlatif se forment en ostiak à l'aide du 
suffixe -a; p. e. : ay, petit, comp. aya; tin, grand, comp. 
una; etc. 

1. Remarque. — Le comparatif et le superlatif sont en 
plus suivis du kinza (plus que), qu'on place après l'objet com- 
paré : p. e. : * 

1. Voir Ahlqvist, ibidem. 

2. Voir Wiedemann, ibidem. 
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sit turwn unbitna aya nemïtéal, on le dit plus petit, le plus petit 
du paradis ; 

tu letot ki/iza pa el lumtdta sah kinia una au ull? L'âme n'est- 
elle pas plus que la nourriture, le corps n'est-il pas plus que les 
vêtements? 

2. Remarque. — Dans l'ostiak du midi on exprime le com- 
paratif et le superlatif à l'aide de l'ablatif, comme en mord- 

vine; p. e. : 

tau sdgarivet keres, le cheval est plus haut que la vache ; 

ndnk yûgodivel dr, le mélèze est le plus grand des arbres; etc. 

Dans le cas où l'un des objets comparés n'est pas exprimé, on 
se sert de l'ablatif du pronom démonstratif; p. e. : 

sdgar yem, tau tomivet yem, la vache est bonne, le cheval est 
meilleur qu'elle. 

Quelquefois la langue ostiake se sert des adverbes os ou yeso 
pour former le comparatif, et des mots asma^ fiïx» àikka, etc., pour 
former le superlatif. Tous ces mots sont d'origine russe; p. e. : 

asma oupat'ld yem^ très-bon ; 

cikka ogor, très-haut ; 

patldgivet ddem (entre tous mauvais) le plus mauvais; etc. *. 

12. LE VOGOULE 

Le vogoule forme le comparatif à l'aide du suffixe -nu; le 
konda-vogoule à l'aide de la syllabe -^iur, nou ; p. e. : 

man^ petit, comp. tnannu; 

ost^ fin, comp. ostnuv; 

yomas, bon, pluriel yomaset^ comp. pi. yomasetnuv; 

saVf beaucoup, comp. savnuv; etc. 

Le mot 7iuv a dans la langue konda-vogoule une signification 
de grandeur *. 

13. LE MAGYAR. 

Le comparatif se forme en magyar à l'aide du suffixe -6ft ; le 
superlatif se forme à l'aide d'un préfixe. 

1. VoirCastrén, Hunfalvy, ibidem. 

2. Voir Hunfalvy, ibidem. L^excellent travail do M. Hunfalvy nous est 
parvenu trop tard, et nous n^avons pas pu nous en servir pour les précédents 
chapitres. 
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1 . Remarque. — Dans Tancienne langue magyar le suffixe 
du comparatif s'accolait à tous les radicaux sans distinction, au- 
jourd'hui on l'ajoute aux radicaux à consonne terminale au 
moyen d'une voyelle à liaison [a ou è) ; p. e. : 

rfMrrd, grossier, comp. durvd-bb; 

fërdë, de travers, penché, comp. f'érdé^b; 

Idff, mou, comp. laff-d-bb; 

kis^ petit, comp. kis-'é-bb ; etc. 

Les adjectifs en t, ti, il, ajoutent ou bb simplement, ou abb^ 

ebb; p. e. : 

régi y vieux, ancien; comp. régi-bb ou régi-ë-ib; 

k'ésërU^ amère, comp. késéril-bb ou kësérU-é-bb; etc. 

Les adjectifs qui se terminent par s, s, z prennent au compa- 
ratif ou abb, ëbb ou un b seulement; p. e. : 

këdvës, cher, comp. këdvés-b ou hëdcëé-ë-bb ; 

mërés, audacieux, comp. mërés-b ou mërés-'é-bb; 

sdrdz, sec, comp. sdrdz-b ou sdrdz a-bb; etc. 

2. Remarque. — On ajoute au comparatif souvent aussi le 
suffixe ik (t + A' ; le suffixe possessif de la troisième personne et 
le suffixe du pluriel). Ce suffixe donne aux adjectifs la significa- 
tion du genitivus partitivuSy latin (entre eux) ; p. e. : 

kis-ë-bb'ik, le plus petit (entre eux) ; 
ndg-o-bb'ik^ le plus grand (entre eux). 

3. Remarque. — Le superlatif se forme à l'exemple des lan- 
gues slaves en faisant précéder le comparatif du préfixe lèg (d'a- 
près Riedl, probablement une forme accessoire de l'adverbe ëlégy 
assez); p. e. : 

iégdurvdbby le plus grossier, lëgférdébb, le plus incliné ; 
lëgkisëbb, le plus petit, lëgsomorudbb, le plus triste; etc. 

4. Remarque. — Jusqu'au xv° siècle on exprimait le superla- 
tif, en faisant précéder le comparatif des mots mënnely mental 
(ménd + w^/, que tous, mënd + t'ôl, de tous, de la racine mend^ 
tous); p. e. : 

mënnél ou mënt'dl sëbb, le plus beau (plus beau que tout) ; 
mënnél ou mënt'dl yobb, le meilleur (meilleur que tout). 

5. Remarque. — Les adjectifs en sd et s'a et les adjectifs de 
lieu en /, forment leur superlatif en faisant précéder le positif du 
préfixe lëg; p. e. : 

iëg'élé'ô, le premier; lëgutolséy le dernier; 
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lëghdlulj le plus en arrière; l'ég'élûl^ le plus en avant; etc. *. 

14. LES LANGUES SAMOlÈDES. 

Les langues samoïèdes ne possèdent pas de comparatif ni de 
superlatif proprement dit. On forme les deux degrés de comparai- 
son à l'aide de circonlocution. 

1. Remarque. — Le comparatif se forme comme dans les lan- 
gues finnoises de lest et bulgares, en mettant l'objet comparé à 
Tablatif ; p. e. : 

yourak-sam. , t'i vuenukohod pircea ; 

tavghi-sam., tdbdnkata firagd; le renne est plus grand que le 

chien ; 

ostiak-sam., éUnd yïrnan vargaik, le cheval est plus grand que 

la vache. 

kamassinche, inë thôgo' urgo, le cheval est plus grand que le 

renne. 

Quand Tun des deux objets comparés manque, on le remplace 
par l'ablatif du pronom démonstratif, absolument comme dans les 
langues congénères; p. e. : 

yourak-sam., Ao'Ma, hddï fikehed 'arÂa,le bouleau est grand, 
le pin est plus grand ; 

tavghi-sam., 'uFada taûal, yamada takdgata tankagd^ le loup est 
fort, l'ours est plus fort; etc. 

2. Remarque. — On exprime le superlatif en mettant l'objet 
comparé à l'ablatif du pluriel, souvent précédé de l'épithète tout, 
ce qui correspond à la locution russe du même genre; p. e. : 

nieneceAat sava^ le meilleur des hommes (le bon des 
hommes) ; 

peahat 'drka^ le plus grand des arbres (le grand des arbres) ; 
tavghi-sam., band'a' kolegita *ani'e le plus grand poisson; 
yourak-sam., seamcan teheU sava^ le meilleur renne ; etc. *. 

conclusion. 

Le flnnois-suomien et le lapon possèdent seuls les deux degrés 
de comparaison, se formant à l'aide de suffixe. Les autres langues 

1. Voir Riedl, ibidem. 

2. YoirCastrén, ibidem. 
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du groupe ougro-finnois ne possèdent généralement que le compa- 
ratif, car le superlatif se forme au moyen d'une circonlocution, 
le magj-ar et le tchérémisse se servent même de la préflxation. 
Quelques langues du groupe ougro-flnnois ne possèdent même 
pas de comparatif ni de superlatif proprement dit. 

Castrén soutient dans sa grammaire samoïède, son œuvre phi- 
lologique capitale, que toutes ces langues avaient manqué en prin- 
cipe de suffixes de comparaison. Malgré la grande autorité de 
Castrén, nous sommes obligé de nous inscrire en faux contre cette 
assertion. Nous pensons que toutes les langues ougro-finnoises 
ont eu dans l'origine , pour le comparatif et pour le superlatif, un 
seul et même suffixe dont l'élément constitutif a été mb ou mp. En 
finnois et en vêpse nous voyons que la racine des deux degrés de 
comparaison est mb, mpa {mpé). De cette forme primitive et origi- 
nelle, Tehstonien et le livonien ont conservé l'élément labial nasal 
m, tandis que le vote, le lapon et le magyar n'ont conservé que 
l'élément labial explosif doux b. (Dans les dialectes ehstoniens 
de Dorpat et de Werro le comparatif se forme comme en vêpse 
par l'addition de -mb). Dans le lapon la consonne labiale nasale 
se retrouve au superlatif. 

Nous voyons ici le même procédé que pour le suffixe de l'illa- 
tif, où les langues finnoises de l'ouest ont conservé l'élément prin- 
cipal, tandis que les langues ougriennes se sont contentées de 
l'élément auxiliaire. 

Ce qui nous fait croire à la haute antiquité du suffixe du com- 
paratif, c'est son existence dans le vêpse ou ancien tchoude, 
langue qui, malgré l'influence directe et latente du russe, a con- 
servé les deux éléments dans toute leur pureté ; m et & ont subsisté 
intacts. L'existence du même suffixe en magyar corrobore éga- 
lement en faveur de cette antique origine. Car le fait d'une coha- 
bitation des Magyars avec les Lapons, à une certaine époque, 
s'impose à tout le monde ; mais elle remonte, sans aucun doute, 
à un temps fort reculé. 

Quant au superlatif, le lapon est la seule langue du groupe 
ougro-finnois qui possède un suffixe proprement dit. Ce suffixe 
mus renferme cependant un des éléments du suffixe du compara- 
tif. En finnois le superlatif actuel s'est formé à fur et à mesure du 
comparatif. Les autres langues le forment toutes au moyen d'une 
circonlocution, à l'exception du magyar, qui emploie dans ce cas 
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la méthode aryenne de la préfixation, et le tcliérémisse qui se 
sert, à la même fin, d'une particule tatare. Le lëg magyar est-il 
le vestige du mot ëlég, assez, comme Riedl le pense, ou doit-il 
son origine au finnois Hka; ehst. lig; lap. like^ superflu, trop; 
comme Rêvai et BoUer étaient portés à le croire *. C'est là une 
question à débattre. L'opinion de Riedl nous parait beaucoup 
plus vraisemblable, car comment les Magyars auraient-ils pu 
employer un mot finnois, à une époque où ils avaient cessé 
depuis des siècles tout rapport avec leurs frères du nord de 
l'Europe? Le superlatif à l'aide de lëg n'existe pas dans les docu- 
ments magyars, antérieurs au xv® siècle, et ces mêmes docu- 
ments ne renferment nulle part la trace d'un mot finnois Hka 
{lig, like). Cependant le mot magyar ëlég, ëlëgë, dans Verantius, 
élëgh; dans Molnar, ëlég pourrait être d'une même origine que 
Hka, lig, like, et c'est là la seule hypothèse qui pourrait conci- 
lier l'opinion de Riedl avec celle de Rêvai et BoUer. 

Nous concluons de tout ce que nous venons de dire, que : 

1^ Les langues otigro-finnoises ont possédé dans l'origine des suffixes 
de comparaison, dont l'élément constitutif a été pour le comparatif et 
pour le superlatif mb , mp. 

2^ Ces éléments subsistent en tchoude, en finnois-suomien. Le livo^ 
nien et Vehstonien de Revol n'ont conservé que l'élément m; le vôte^ le 
lapon et le magyar l'élément p. b. 

3® Le superlatif est d'une formation récente et les différentes langues 
ougrO' finnoises en ont souvent emprunté les éléments aux idiomes des 
peupla limitrophes. 

1. Voir J.-N. Rêvai, grammatica hungarica. Ad genuinam patrii sermo- 
nis indolem fideliter exacta, afBnumque linguarum adminiculis locupletius 
illustrata, etc, Pestini, 1806. 
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ERRATA 



Page VII, lignes 19 et 20, lisez : la seconde partie sera com- 
posée des noms de nombres, des pronoms, des suffixes posses- 
sifs, etc., au lieu de ; la seconde partie sera composée des pro- 
noms, des suffixes possessifs, etc. 

Page 32, ligne 10, lisez : perclus^ paralysé; au lieu de : agneau. 



IMPiUMERIE EUGÈNE HEUTTE ET C*, A SAIN T-OERlf AIN. 



I 



